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APERÇU SUR L'AVIFAUNE DE LA DESIRADE 
(Dépendance de la Guadeloupe) 


par le Père R. PINCHON 


La petite île de la Désirade, située au nord du 16° parallèle 
et par 61° de longitude Ouest, est tristement célèbre par ses 
lépreux, mais elle n’est guère connue quant à sa faune, qui 
possède pourtant des espèces fort intéressantes. Durant le 
court séjour que nous avons eu l’occasion de faire au mois 
d'août dernier sur cette terre désolée, en compagnie du géogra- 
phe M. LASSERRE, nous nous sommes attaché personnellement 
à l'étude de l'avifaune, pour essayer de dénombrer les divers 
oiseaux sédentaires et de déterminer leur habitat, 

En effet, malgré les faibles dimensions de l'ile — 11 km. de 
long sur 2 à 2,5 de large — et la proximité de Grande Terre 
de Guadeloupe dont elle n’est séparée que par un canal 
de 12 km, la Désirade possède une physionomie bien particu- 
lière : la variété des zones florales dues à la nature du sol et à 
la configuration du relief permet de distinguer un certain nom- 
bre de milieux biologiques où dominent nettement quelques 
espèces caractéristiques d'oiseaux. 

Il est bon d'ajouter que l'un des faits déterminants de 
l'abondance de la faune est l'absence de mangouste et de 
raco0n ainsi que de chasseurs — du moins jusqu’à ces derniers 
temps —de telle sorte que, malgré une superficie peu étendue, 
les espèces représentées sont relativement beaucoup plus nom- 
breuses el moins sauvages que dans la plupart des îles voisi- 
nes : l'équilibre biologique naturel s’est maintenu à peu près 
intact à la Désirade où l’homme n’a eu en fait, malgré un 
habitat remontant aux Caraïbes, qu'une influence fort peu 
destructrice et où il n’a pas importé de prédateurs néfastes. 


# 
xx 


1° ZONE COTIÈRE. 


Il est curieux de remarquer, malgré l’abondance de falaises 
et de rochers formant îlots, l'absence presque complète de colo- 
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nies d'oiseaux de mer. Si l’on rencontre des Fous (Sula 1. leuco- 
gaster Bodd.) dès que l'on navigue un peu loin des côtes, c’est 
qu'ils viennent de la Pointe des Châteaux située en Grande 
Terre, mais aucun ne paraît habiter la Désirade ni même fré- 
quenter ses eaux côtières. Les « Minimes » (Anoüûs stolidus (L.)) 
et les « Héques » — nom créole désidéradien pour désigner 
ce que l’on appelle en Guadeloupe et Martinique « Touaou » — 
(Sterna fuscala L.) ne doivent guère non plus nicher sur les 
côtes mais seulement en petit nombre venir pour dormir ou se 
reposer après leur pêche. Quelques autres Laridés tels que 
Larus atricilla et diverses Sternes doivent aussi à l’occasion 
séjourner sur les rochers tranquilles de la rive Nord de l'île. 

Les Pélicans (Pelecanus occidentalis carolinensis Gm.), tout 
en étant bien connus des habitants de l’île, ne sont que des 
hôtes tout à fait exceptionnels de ses côtes, tandis que les 
Frégates (Fregata magnificens Mathews) que l'on appelle égale- 
ment « Queue en ciseaux >» les visitent fréquemment de leur 
majestueux vol plané ; ni les uns ni les autres cependant 
ne nichent dans l’île. 

Sur les corniches inaccessibles de la côte Nord, dont les 
falaises presque verticales ont par endroits 200 m. de hauleur, 
nichent quelques couples de Phaëlons, oiseaux qui, à la Dési- 
rade, portent le nom de « Flèches en eul » et non pas de 
« Pailles en cul > comme dans la plupart des autres îles fran- 
çaises. L'espèce la plus courante, comme dans toutes les Antil- 
les, est celle à bec rouge (Phaeton aethereus mesonauta Peters) 
et nous avons pu, le 24 août 1952, observer le manège d'un 
couple qui manifestement nourrissait encore ses jeunes : 
pêchant le long des côtes de la falaise dite du Grand Nord, à 
tour de rôle, ils abordaient sur une corniche située à plus de 
80 m. de hauteur et disparaissaient dans une anfractuosité 
pour ressortir aussitôt et se remettre en chasse. L'espèce à bec 
jaune (Phaeton lepturus Catesbyi Brandt) est beaucoup plus 
rare mais est cependant bien connue des € marins pêcheurs ». 

C'est également dans les fentes de ces falaises, et surtout, 
semble-t-il, sur cette côte Nord, que nichent les Puffins dont 
nous avons déjà trouvé d'importantes colonies en Martinique, 
Puffinus L. Lherminieri Lesson. Ces oiseaux nocturnes sont 
bien connus des habitants de l'ile sous l'appellation de « Riés », 
nom créole qui veut exprimer ce cri discordant et sinistre qu’ils 
font entendre la nuit en volant autour de leur gite et en reve- 
nant de leur pêche. D'après les quelques observations que nous 
avons pu faire, il semble que ce soit au cours des mois de 
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mars à juin un lieu de rendez-vous relativement fréquenté et 
cette espèce doit y nicher en assez grand nombre. Les régions 
de la Ravine Rivière et de Kikali seraient sans doute les centres 
de leur habitat ; les hautes falaises calcaires qui ceinturent 
verticalement le plateau à son sommet peuvent également 
offrir à ces oiseaux des gîtes fort appréciables, mais ce sont 
des sites pratiquement inaccessibles si l’on ne dispose, pour 
accéder à ces failles et voûtes, de moyens et d'équipements 
importants. Il serait cependant fort intéressant de pouvoir 
faire une expédition bien organisée dans ces lieux pendant 
l’époque de la reproduction de ces oiseaux si curieux. 

En dehors des espèces d'oiseaux d’eau, nous pouvons citer 
comme hôtes réguliers des falaises, les Tourterelles, Zenaïda 
a. aurila (Temm.), qui nichent aussi bien sur les rebords des 
rochers au-dessus de la mer que dans les arbres des autres 
régions de l’île, ainsi que l'Hirondelle si fréquente dans nos 
Antilles, Progne subis dominicensis (Gm.). 


S LITTORALES ET SALINE: 


Ce sont les lieux de rendez-vous habituels de tous les petits 
Charadriiformes de passage dans nos îles, Le séjour que nous 
venons de faire à Désirade, du 22 au 29 août, ne nous a pas 
donné l’occasion d'observer beaucoup d'espèces différentes, la 
période des grandes vagues de migration ne faisant encore que 
commencer. 


Sur le sable fin et si blanc des plages ou sur les galets des 

rivages au pied des falaises, nous avons pu observer Ts 
représentants de Charadrius hiaticula semipalmatus Bp. 
« Collier » des Antilles ainsi que des « Branle-queue », se 
macularia (L.). Dans les flaques d’eau de la Ravine de Baie 
Mahaut et au bord des salines quelques petites « Alouettes », 
Ereunetes pusillus (L.), cherchaient des petits vers et un vol 
d’une douzaine de sujets de cette espèce survola à notre arrivée 
la « piste » d'atterrissage ! 

Les « Clin-Clin » Tringa melanoleuca (Gm.) et les « Jambes 
jaunes » T. flavipes (Gm.) fréquentent également d'une façon 
habituelle les deux salines de l’île durant les mois d'août à 
novembre et sont bien connus des habitants de la Désirade. 
Parfois même des Ardéiformes de passage cherchent leur 
nourriture dans la vase de ces étangs saumâtres ; on nous a 
signalé particulièrement le « Grand Crabier », Ardea herodias 
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adoxa Oberholser, et les Aigrettes bleue ou blanche, forme 
adulte ou jeune de Florida caerulea caerulescens Lath. 


3° CULTURE, SAVANES ET TAILLIS A CROTON. 


Il s’agit, dans ce paragraphe, des plaines côtières de l’île et 
des plateaux qui s’étagent aux deux extrémités de l’île jusqu'à 
une centaine de mètres d'altitude. ainsi que des ravines qui 
les coupent. 

Les deux oiseaux qui constituent les types caractéristiques 
de cette région sont l° « Ortolan », Columbigallina passerina 
nigrirostris (Danforth), et le « Cici-z'herbes », Tiaris bicolor 
omissa Jardine. Si les pentes caillouteuses des premiers mor- 
nes de l’est et les régions habitées au voisinage du bourg de 
Grande Anse sont déjà très fréquentées par ses oiseaux, que 
dire des plateaux de 75 et 90 m. et des ravines avoisinantes ? 

C'était en ce mois d'août un concert incessant de ce doux 
roucoulement que ce petit Pigeon terrestre ne cesse d'émettre, 
surtout au temps de la pariade ; et il est curieux de constater 
que dans cette île de la Désirade, particulièrement sèche, la 
reproduction étail, malgré la saison fort avancée, en pleine 
activité et nous avons trouvé, sous des buissons touffus, plu- 
sieurs nids avec leurs deux pelits œufs blanc brillant, frai- 
chement pondus. 

Les Tiaris sont très abondants également, s'accrochant sur 
les graminées pour y recueillir les graines qui constituent leur 
nourriture aussi bien dans les jardins que dans les savanes et 
sur les pentes des mornes ; s’appelant l’un l’autre de leurs 
petits cris « ci-ci » tellement caractéristiques que cela leur a 
valu leur nom créole ; voletant d'herbes en buissons, ils sont 
extrêmement familiers, comme d'ailleurs dans toutes les autres 
îles des Petites Antilles. 

Un des faits les plus curieux de la Désirade est l’absence 
des Quiscales, si abondants en Guadeloupe et en Grande 
Terre ; phénomène qui se reproduit également dans l'archipel 
des Saintes, Terre de Haut et Terre de Bas. Le nombre très 
restreint des bovins dans ces îles paraît être une des explica- 
tions de cette absence, les Quiscales trouvant avant tout leur 
nourriture dans les parasites des bœufs el des vaches et. 
n'ayant que secondairement, semble-t-il, lié leur existence aux 
groupements humains. 

A la Désirade comme aux Saintes, ils sont remplacés par 
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Crotophoga ani L., qui porte lui aussi le nom de « Merle ». 
Son alimentation est strictement insectivore bien que les 
Désidéradiens l’accusent volontiers de manger, à la saison de 
la maturité, les graines de millet et de maïs, plantes qui cons- 
tituent pour eux une culture relativement importante. Mais 
si leur « Merle » aime à suivre les vaches dans les savanes, 
la base de sa nourriture est, dans les exemplaires que nous 
avons disséqués, surtout constituée par les sauterelles de 
toutes espèces qu’il trouve aussi bien dans les herbes que sur 
les arbustes. 

D’après les habitants, il ne serait arrivé dans l’île qu’à une 
date toute récente, et ce n’est que depuis le cyclone de 1928 
qu’il est devenu très répandu. Actuellement il habite aussi 
bien tout près du bourg que sur les premiers plateaux et sou- 
vent des groupes d’une dizaine d'individus font entendre leurs 
cris caractéristiques, sorte de croassement discordant, en 
s’envolant à votre approche. Les paysans ont parfaitement 
connaissance de ses curieuses mœurs de nidification. L'un 
d'eux nous racontait que, quelques mois plus tôt, il avait 
trouvé un nid contenant dix gros œufs blancs que couvait une 
seule femelle, mais qui avaient été pondus par plusieurs 
d’entre elles. Ces nids se trouvent tant dans les fentes des 
rochers que sur les arbres plus élevés aux environs des cultu- 
res et des régions buissonneuses. 

Comme autre Cuculidé, citons le « Coucou-Manioc » Coc- 
cyzus minor Dominicae Shelley, peu abondant mais dont l’ha- 
bilat s'étend à presque toutes les régions intérieures de l’île, 
surtout dans les endroits boisés, fonds de ravines par exem- 
ple. Son cri est, comme dans toutes les Antilles, interprété 
comme un signe de pluie prochaine. 

Dans cette même région de maquis à Croton, coupé de 
savane et de culture, on rencontre des Loxigelles, appelées le 
mâle « Père Noir » et la femelle « Gros bec » comme à la 
Guadeloupe (Loxigilla noctis dominicana Ridgway), et les 
< Piades », Vireo altiloquus barbadensis (Ridgw.); deux espèces 
fréquentes, mais la première beaucoup plus familière que la 
seconde. 

Les « Sucriers » Coereba flaveola dominicana (Taylor) sont 
les hôtes des arbustes et des buissons, cherchant infatigable- 
ment les petits insectes qui constituent leur nourriture aussi 
bien sur les fleurs que sur les feuilles et rameaux. De leur vol 
-gracieux ils visitent sans arrêt les endroits qui peuvent-offrir 
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un gite à toutes les bestioles, tout en poussant leurs petits cris 
stridents d'appel. 

C’est également dans ces buissons que l’on peut observer, 
quoique plus rarement, la Fauvette américaine, Dendroica 
petechia melanoptera Lawrence, appelée en créole, à la Dési- 
rade comme en Guadeloupe, « P'tit Jaune ». Elle aussi visite 
arbres et arbustes à la recherche des insectes mais n’a pas la 
même attirance que l’espèce précédente pour les fleurs, se con- 
tentant d’inspecter les rameaux bien feuillus. 

Sur le sommet des arbustes ou sur quelque branche morte 
dominant la région, il est fréquent d'observer un gros Tyran 
qui veille et, par instant, plonge sur un insecte pour le saisir 
en plein vol et revenir ensuite à son poste de guet. C’est le 
< Pipirit » si commun dans toutes nos iles, Tyrannus domini- 
censis vorax Vieillot. Nous les avons particulièrement bien 
observés, et en nombre assez considérable, sur le plateau à 
75 m. de l’est de l’île, dans une zone à Mapou (Cordia sp.) et à 
Croton. coupée de savanes, où les hyménoptères qui constituent 
toujours la base de leur nourriture étaient particulièrement 
abondants, et où volaient également des Libellules et des Papil- 
lons qu'ils sont loin de dédaigner ! 

Quelques Colibris viennent mettre une note de rutilance 
dans ce paysage la plupart du temps sec et dénudé. On les 
entend passer en trombe, faisant entendre leur froufrou carac- 
térislique de battement d’ailes, et on les voit visiter rapidement 
les petites fleurs des buissons. C’est la plus petite des espèces 
de nos îles qui est la plus répandue à la Désirade : Orthorhyn- 
chus cristatus exilis (Gm.), le Colibri huppé. Nous avons pu 
également observer à plusieurs reprises, tant sur les Hibiseus 
du bourg de Grande Anse que sur les rares fleurs de la lépro- 
serie, située à l’est de l’île, le magnifique « Colibri à fâlle vert », 
Sericotes h. holosericeus (L.). 

La troisième et la plus belle espèce de nos iles, Eulampis 
jugularis (L.), existerait peut-être elle aussi à la Désirade, mais 
il ne nous a pas été donné d’en rencontrer pendant notre 
séjour, malheureusement trop court, dans l'ile. 

Un petit Faucon sédentaire constitue à peu près le seul 
ennemi des petits passereaux, bien qu’il se nourrisse surtout, 
semble-t-il, de petits lézards (Anolis sp.) et d'insectes. C’est 
le « Gli-gli », Falco sparverius Caribaearum (Gm.). On le voit 
fréquemment survoler de son vol rapide les mornes et les pla- 
teaux et piquer sur ses victimes, ou bien on le surprend à 
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l'affût sur son poste de guet : un arbre mort dominant son sec- 
teur de chasse. 

Citons encore, dans les ravines encaissées situées au pied 
des pentes des plateaux, les « Kio », Butorides virescens ma- 
culatus (Bodd.) : ils aiment la fraicheur et l’ombre de ces véri- 
tables forêts-galeries que forment, dans ces régions encaissées, 
les Mancenilliers (Hippomane mancinella L.), dont les sécré- 
tions laiteuses et les fruits sont si brülants. Ces petits Ardeidés 
n'hésitent pas d’ailleurs à affronter les plateaux même dans 
les lieux les plus arides ou à chercher leur nourriture au bord 
de la route ou sur les rivages de la mer : ils se lèvent devant 
vous dans les coins les plus imprévus, en poussant ce cri 
sonore qui leur a valu leur nom créole à la Désirade comme 
en Guadeloupe. 

Dans les ravines qui entaillent le plateau terminal du côté 
de l’est, et qui sont plus boisées et plus humides que celles 
situées plus bas, habitent quelques « Crabiers » de nuit (Nyc- 
tanassa v. violacea (L.). Citons en particulier comme lieu d'ha- 
bitat de cette espèce les ravines « Madère » et « Grand Gayac ». 
Les mœurs nocturnes des oiseaux de cette espèce sont bien 
connues des habitants. 


4° LA « MONTAGNE ». 


Au-dessus de ces plateaux coupés de ravines qui s'étagent 
aux extrémités est et ouest de l’île, est situé ce que les gens 
de la Désirade appellent la « Montagne ». C’est en réalité 
un vasle plateau calcaire de plus de 200 m. d'altitude, présen- 
tant de légères dépressions et incliné vers la côte nord ; le 
point culminant atteint 276 m. d'altitude. Ce plateau est cou- 
vert d’une végétation arbustive, dense, difficilement pénétra- 
ble, avec des arbres isolés ou en petits groupes qui dominent 
les lieux. Un certain nombre de jardins sont cultivés par les 
habitants de la plaine, nulle case n’étant habitée à l'heure 
actuelle dans cette région qui connut autrefois une relative 
prospérité. 

Il est étonnant de constater que c’est de beaucoup la zone 
de la Désirade qui possède le moins d'oiseaux. C’est surtout 
le domaine des « Tourterelles » Zenaïida a. aurita (Temm.) 
qui, tout en descendant sur les plateaux inférieurs et dans 
les ravines, sont beaucoup plus dans leur habitat sur la « Mon- 
tagne », où les Poiriers et autres arbres à graines doivent leur 
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assurer une abondante nourriture. Les lapiaz des roches cal- 
caires, où l’eau demeure, leur permettent, comme d’ailleurs 
sur les zones plus basses, de trouver l'eau nécessaire, dans ces 
lieux particulièrement secs. 

En plus des Tourterelles, de rares « Ortolans » et quelques 
petits Passereaux tels que des « Grives » se rencontrent sur- 
tout aux abords des jardins, mais d’une façon presque excep- 
tionnelle. 


5° La FORÊT DES RAVINES DU NORD, 


Le haut-plateau, au-dessous de sa « ceinture » de falaise 
verticale, est entaillé en quelques endroits de profondes ravi- 
nes dont les pentes vertigineuses sont couvertes de magnifi- 
ques forêts. Toutes sortes d’essences y poussent, fournissant 
fruits et graines aux multiples oiseaux qui y vivent. C’est la 
zone la plus curieuse et certainement la plus intéressante de 
l'île. 

La ravine la plus typique et la plus abordable est dite 
Ravine Rivière, avec son affluent la Ravine Vallon où naît une 
petite source. 

Les oiseaux caractéristiques de cette zone sont avant tout 
la « Perdrix croissant », Geotrygon mystacea (Temm.), le 
« Ramier », Columba squamosa Bonnaterre, et la « Grive », 
Margarops fuscalus densirostris (Vieillot). Tous trois sont 
abondants, mais la « Perdrix croissant » est, par suite de ses 
habitudes craintives et silencieuses, beaucoup plus difficile à 
observer. Se promenant à terre, gratlant le sol dans les 
endroits où il n’y a pas trop de feuilles mortes, elle y cherche 
les graines et les baies que les deux autres cueillent sur les 
arbres. L'un des fruits que ces oiseaux, et surtout les Ramiers, 
préfèrent, est sans contredit celui des « Raisiniers bord de 
mer », Coccoloba uvifera Jacq., qui, dans ces zones humides 
et fertiles, possèdent de beaux fûts assez droits et rivalisent 
de hauteur avec les autres arbres de la forêt, fait vraiment 
curieux pour ceux qui ne connaissent que les spécimens tor- 
dus et ramassés de nos plages antillaises. 

C’est au petit matin qu'il faut voir les « Ramiers » venir 
par petits groupes dans ces beaux arbres et, tranquillement, 
cueillir et manger les « Raisins » qui pendent, bien mûrs, en 
ces mois d'août ét de septembre. Quand on commet la mau- 
vaise action de tirer un coup de fusil, ce sont des tournoie- 
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ments de cinquante à cent de ces oiseaux qui, affolés, 
s’enfuient vers d’autres pentes plus hospitalières. 

Sur les grands arbres, comme dans les anfractuosités des 
hautes corniches, celle espèce niche régulièrement aux mois 
de mai et juin, paraît-il, et les habitants de l’île prennent par- 
fois des jeunes au nid, pour les élever. Nous en avons vu 
trois en cage (chez Mademoiselle dite « du Bec ») qui avaient 
été capturés dans ces conditions. 

La « Grive », Margarops fuscatus densirostris (Vieill.), est, 
de ces trois espèces, l'oiseau que l'on entend le plus tout le 
long de la journée. Son chuintement caractéristique, ainsi que 
toute une gamme de cris d'appel, retentit à tout instant quand 
on se tient tranquillement à l'affût dans ces bois. Allant con- 
tinuellement d'arbre en arbre de son vol rapide et turbulent, 
ne s’arrêtant vraiment que pour manger quelques baies et 
repartir de suile, elle met une note de vie bien rare dans nos 
forêts antillaises, si souvent dépeuplées par les chasseurs et 
les mangoustes. C'est dans les arbres et dans les anfractuo- 
sités de rochers qu'elle aussi fait son nid, mais dans des lieux 
beaucoup plus accessibles. Sur les bords de la Ravine Rivière, 
à son niveau inférieur, nous avons pu voir l’un d'eux : com- 
posé grossièrement de branchettes à l'extérieur, l’intérieur 
élait formé en une belle coupe de racines souples parfaite- 
ment entrelacées ; des débris de coquille vert très pur prou- 
aient que le nid ne remontait pas à une dale bien lointaine. 

On trouverait également, d’après les habitants de l’île, 
Geotrygon montana martlinica (L.), dans ces zones de forêt 
humide des ravines, espèce désignée simplement à la Dési- 
rade, semble-t-il, sous le nom de « Pigeon ». Mais d’autres 
oiseaux hantent ces bois, parmi lesquels il nous faut citer 
la « Grive fine », Allenia fusca Müller, qui, bien que moins 
fréquente que Margarops, en est un hôte habituel, et le « Sif- 
fleur », Elaenia martinica Rüsü Sclater : tous deux, voletant 
d'arbre en arbre, recherchent les petiles graines et les pousses 
végétales qui constituent le fond de leur alimentation, bien 
que le second ne dédaigne pas de capturer quelques insectes 
à l’occasion ! < 

Et toutes les autres espèces déjà cilées, qui ne se can- 
onnent pas seulement dans les régions sèches ou buisson- 
neuses, se retrouvent sur ces pentes boisées pour les égayer 
et leur donner de la vie : petites Fauvettes, Loxigelles, « Su- 
criers » et même Coucous et Colibris ! Sous ces grands arbres 
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qui s’étagent aux flancs des ravines, c’est un va-et-vient con- 
tinu d'oiseaux voletant et chantant comme l'on a fort peu 
l’occasion d’en voir aux Antilles ! 


x 
** 


Et, pour finir, il nous reste à exprimer le vœu que, malgré 
les facilités de déplacement que donne actuellement l'avion, 
on sache respecter cette île qui reste encore, à l'heure actuelle, 
une réserve naturelle d'Oiseaux. Déjà, en cette année 1952, 
des chasseurs ont, à plusieurs reprises, fait des hécatombes 
de Ramiers et de Tourterelles ; il serait grand temps que l’on 
songe à protéger ces lieux qui restent, dans nos Antilles Fran- 
çaises, le dernier refuge où nichent encore, en grand nombre, 
ces espèces. Si l'on tarde tant soit peu, la Désirade, comme 
cela s’est déjà produit à la Guadeloupe et Marie Galante 
ainsi qu’à la Martinique, verra ces oiseaux déserter leurs 
sites de reproduction au profit des îles anglaises voisines, 
plus tranquilles, et où la chasse est mieux réglementée. Les 
chasseurs eux-mêmes devraient comprendre que la repro- 
duction intense de ces gibiers à la Désirade leur permet 
d’avoir encore des passages importants à la Guadeloupe, lors 
des migrations saisonnières que connaissent ces espèces au 
moment où les graines se font rares sur les lieux de nidifica- 
tion. Et surtout nous espérons qu’à l’époque actuelle, où 
l’on parle tant de protection de la nature, un effort sera réa- 
lisé pour conserver ce que nous léguèrent, intact, tous ceux 
qui peinèrent et souffrirent sur cette île désolée. 


LE CORBEAU FREUX Corvus frugilegus frugilegus L. 
DANS LE FINISTERE 


par E. LEBEURIER 


Les Corbeaux freux poussent leurs reconnaissances durant 
leurs migrations aulomnales jusqu'à l'extrême ouest fran- 
çais, et le Finistère accueille chaque année, bien malgré lui, 
des bandes nombreuses qui s’y fixent durant la période hiver- 
nale. 

Sans marquer de préférence pour le nord ou le sud du 
département, la zone côtière ou les régions de l’intérieur, les 
terres de plaine ou de montagne, elles apparaissent en 
tous lieux sur la fin de novembre, guidées par l’époque des 
semis de céréales qui, sous le doux climat armoricain, est plus 
tardive qu'ailleurs. Elles suivent la marche des emblavures, 
les pillent à satiélé et regagnent chaque soir, bien repues, 
les dortoirs, toujours les mêmes, retrouvés chaque année. 

Elles en repartent par groupes, tôt au petit matin, se par- 
lagent les régions environnantes, parfois fort loin de leur 
point d'attache et jusque dans le courant de février, aussi 
longtemps qu'il y a des semailles à mettre à contribution sous 
forme de grains ou de tigelles. 

Mais ces Freux de migration se trouvent en concurrence 
vitale durant leur période de séjour —— tout au moins dans 
une partie du département — avec des Freux sédentaires 
dont les rookeries, fixées depuis de nombreuses décades, à 
effectif constant, ont atteint les frontières maritimes de 
l'ouest. 

En remontant dans le temps et depuis que nous surveil- 
lons ces colonies, elles ne paraissent pas en voie d’extension 
ou de ségrégation pour une occupation plus massive de ter- 
ritoire où une expansion plus grande vers des espaces nou- 
veaux leur offrant des possibilités proches dans le sud-Finis- 
tère ou dans le Morbihan, sans que les causes en soient bien 
définies. 

Et, si des changements de domicile se sont produits ces 
dernières années (immigration locale, essaimages de groupes 
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restreints), ils sont le fait de la crise de logement, qui a atteint 
aussi l'espèce, en supprimant ses porte-nids : conséquence 
de la demande en bois durant l’occupation et des besoins de 
l'après-guerre ou celui de la guerre incessante déclarée par 
les propriétaires des bois mis à contribution, obligeant les 
rescapés à rechercher une place ailleurs ou à demander asile 
à d'anciennes corbeautières plus tranquilles. 

Depuis plus de trente ans que nous suivons dans l’ensem- 
ble leurs différents mouvements, nous n'avons assisté qu'à 
des changements pour circonstances majeures indiquées ou 
essaimages locaux tout au plus régionaux, à telle enseigne 
que le Freux sédentaire paraît avoir perdu tout instinct mi- 
grateur d'amplitude et reste incapable de s'éloigner de son 
territoire géographique vital. 

Nos recherches sur l'espèce nous permettent aujourd'hui 
de fixer sa répartition dans le Finistère et de fournir l’inven- 
taire de ses corbeaulières pour 1953. 


z; ARRONDISSEMENT DE MORLAIX 


C'est dans cet arrondissement le plus au nord-ouest et 
singulièrement dans la région de Morlaix-Saint-Pol-de-Léon 
qu’elles ont été et sont encore les plus nombreuses (voir fig. 1). 

Les cullivateurs ne se plaignent pas outre mesure de ce 
voisinage, considérant comme négligeables, quoique certains, 
leurs emprunts aux céréales, mais sont unanimes à leur repro- 
cher des prélèvements importants de pommes de terre (sur- 
tout-hâtives) au moment de leur -plantation et jusqu’à la sor- 
tie de lerre des tiges aériennes. 

L'oiseau sait avec dextérité fouir le sol et s'emparer du 
tubereule et laisse de l'opération des marques plus palpa- 
bles que pour le grain. En transportant sa pomme de terre 
au bec, il ne passe pas inaperçu, en perd beaucoup sous les 
arbrés de la corbeautière, et l’ensemble de ces observations 
plus spectaculaires font probablement passer au second plan 
des dégâts aux céréales tout aussi importants. 

Les paysans n’apprécient pas la consommation des insec- 
tes, encore moins différencient-ils entre utiles et nuisibles. Ils 
échappent à leur regard et dépassent leurs connaissances pour 
pouvoir les évaluer. Cependant, quelques agriculteurs ins- 
crivent à l'actif des oiseaux une grosse destruction de Han- 
netons et tel propriétaire d’un pare aux environs d'une cor- 
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beautière disparue, s’il leur reprochait leur vacarme, voit de- 
puis cette disparition réapparaître les Mélolonthes et en vient 
à regretter son ancien voisinage. 

La belle étude de Madon sur le régime du Freux en 
Europe a mis en valeur la ligne de conduite de l'oiseau, qui 
n'est pas à son avantage (1). 

Personnellement, nous ne prenons pas position dans le 
débat, ne connaissant aucune analyse stomacale de « Freux 
bretons » et ayant appris par des analyses personnelles sur 
d’autres espèces à être très réservé sur le chapitre aussi long- 
temps qu'une étude locale n’a pas fixé le bilan annuel de 
consommation donnant une précision de la balance du compte 
et l'application d’un coefficient régional en rapport. 


LES CORBEAUTIERES DE L'ARRONDISSEMENT 
DE MORLAIX 


CORBEAUTIÈRE DE KERLAUDY EN PLOUÉNAN 


La propriété de Kerlaudy est un modèle de type des vieilles 
demeures bretonnes : maisons de maitre plus ou moins impor- 
tantes ou châteaux avec à l'arrière leurs communs, leur pota- 
ger, la ferme, et dont la construction dégagée au milieu de 
pelouses s'entoure d’une futaie-parc de densité et de surface 
variables, constituée d’essences diverses où Hêtres et Chênes 
dominent. Le plus généralement une allée rectiligne de Hêtres, 
en double ou quadruple rangée, la relie à la route la plus 
proche. 

Ce domaine, propriété de feu M. Drouillard, est situé 
en Plouénan, à la limite de la commune de Saint-Pol-de-Léon 
et en bordure de l'estuaire de la Penzé, à la hauteur du pont 
de la Corde. 

Il occupe un versant orienté vers le N.-E. d’une pente 
assez rapide dévalant jusqu’à la rivière. 

C’est plus particulièrement à la partie basse de la propriété, 
vers son angle nord avec la route pont de la Corde-Saint-Pol et 
le long de cette route, que se tenait la corbeautière, ainsi qu’à 
sa face opposée sur les Hêtres d’une allée de 400 mètres de 
long (côté Plouénan) qui, sur le plateau, la fait communiquer 


(1) Les Corvidés d'Europe, leur régime, par Paul Madon. Mémoire n° 1 
de la Soc. Ornith. et Mamm. de France. Le Chevalier éditeur, 1928. 
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à la route Saint-Pol-Morlaix, à la hauteur de la gare de 
Plouénan. 

Un habitant de Mespaul, commune voisine, âgé aujourd’hui 
-de 68 ans, nous a rapporté que, dans sa jeunesse, il accompa- 
gnait souvent son père venant chercher là des Hêtres achetés 
par les saboliers. Il se rappelle fort bien de sa curiosité éveillée 
par «.un nombre énorme de nids de Corbeaux qui couvraient 
certains ilots de Hêtres vers 1900-1904 ». 

Le garde Morvan, autre personne du pays, prit fonction à 
Kerlaudy en 1919 et Y resta jusqu’au démembrement de la 
propriété. Il ÿ a toujours connu la corbeautière attachée aux 
formations de Héêtres des deux emplacements précités. Il ésti- 
mait à 300 ou 400 nids son effectif et compta jusqu’à 36 nids (?) 
sur-un-même arbre. 

Ilétait frappé par la direction vers la mer que prenaient 
toujours les groupes d'oiseaux pour aller au gagnage, désertant 
les cultures maraîchères de la région pour d’autres dans le 
Trégor plus riches en céréales. 

Ilcommença la destruction des nids au fusil au printemps 

de 1920 et la continua durant trois saisons consécutives. Les 
oiseaux diminuaient en nombre chaque année ; en 1924, le 
gros des survivants abandonna la place. vers quelle destina- 
tion ? Une quinzaine de couples se maintinrent, mais n’aug- 
mentèrent jamais plus leur effectif bien que laissés en pleine 
tranquillité. 
C'est vers cette époque que nous eûmes connaissance de la 
corbeautière et que de l'extérieur de la propriété nous pûmes 
dénombrer un nombre de nids un peu supérieur à celui que le 
nombre des oiseaux ci-dessus indiqué laissait prévoir. 

En 1943, les troupes allemandes d'occupation commen- 
cèrent les abattages d'arbres, chassant la colonie. C'est à ce 
moment que vit le jour une nouvelle corbeautière qui s’ins- 
talla à 3 km. 700 à vol d'oiseau, en direction du nord, et pour 
la première fois, au dire du propriétaire, M. de Gué- 
briant, sur sa propriété de Kernévez à la sortie sud de la ville 
dé Saint-Pol-de-Léon (voir fig. 6). 

Les arbres de Kerlaudy disparäissaient définilivement en 
1946-1947, faisant place actuellement à de vastes cullures de 
choux-fleurs et d’artichauts. 
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CORBEAUTIÈRE DE LANNIGOU EN TAULÉ 


Le domaine de Lannigou, propriété de M. Cazin d’Hon- 
nington, occupe l'intérieur de langle formé par les rou- 
tés de Morlaix à Saint-Pol et à Locquénolé. 11 borde la rivière 
de Morlaix sur une longueur de 1 km. 500 environ, du pont 
de Lannuguy au Bruly, et développe s futaie sur le plateau 
qui la domine et les pentes vers la rivière, orientées vers le 
N.-NE. 

Le château est construit sur le plateau au centre de vastes 
pelouses entourées d’un anneau de futaie mélangée d’essences 
diverses (Chênes, Hêtres, Châtaigniers, Pins, Sapins, Epicéas….), 
mal fermé dans l’ouest, mais comprend aussi sur ses limites 
extérieures des parties pures plantées de Pins et de Hêtres. 

M. de Kermadec, grand chasseur, intéressé par les 
oiseaux, et qui a toujours résidé dans la région, peut remonter 
très loin dans ses souvenirs el se rappelle l'existence des 
Freux de Lannigou depuis au moins 60 ans. 

M. Levot, qui fut garde de la propriété de 1919 à 
1946, se rappelle la corbeautière en plein essort à son arrivée 
et l'estime approximativement à un millier de nids (?) ! 

Elle se présentait à l'époque en deux groupes sensiblement 
d'égale importance, l’un dans un peuplement de Hètres à tou- 
cher les fermes de Guéronen, à la limite nord de la propriété 
vers le Bruly, l'autre sur seulement les Hètres d’une longue 
allée d'essences mélangées (Chênes, Hêtres, Châtaigniers, Sa- 
pins), à courte distance du premier, et communiquant du 
vieux Lannigou à ce groupe de fermes. 

Avant 1919 l'entière corbeautière occupait un autre peuple- 
ment de Hêtres à l'emplacement de la prairie actuelle, au lieu- 
dit « Lacanne », entre Guéronen et la route de Locquénolé, 
d'où elle fut chassée par la coupe à blanc de ce massif vers 
1916-1917. 

En 1921, l'abattage des arbres du premier îlot détermina la 
concentration de l'effectif sur l'allée. Puis l’éclaircissement 
des arbres de l'allée et une destruction au fusil eurent raison 
de la colonie en quelques années. 

Nous n’avons pu obtenir la date certaine de cet abandon, 
mais elle doit coïncider avec l'augmentation sensible des cou- 
ples de la corbeautière de Chuchuniou en Ploujean, constatée 
par M. de Kermadec « peu après la guerre de 1914 (1) ». 


(1) In litt. mihi du 11-4-1958. 
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Depuis lors on nous a signalé le retour de quelques cou- 
ples certaines années, et nous avons assisté en 1937 à la réins- 
tallation de 3 nids dans les Hêtres de la lisière de la partie 
N.-NW. de la propriété et, en 1941, à la prise de possession par 
une douzaine de couples de 4 grands Pins à proximité de la 
ferme de Toulcuden, dans le S.-E. du domaine, 


CORBEAUTIÈRE DE CHUCHUNIOU EN PLOUJEAN 


La corbeautière de Chuchuniou est à 2 km. 400 à vol d’oi- 
seau de la précédente et se situe un peu en aval sur le côté 


opposé de la rivière de Morlaix, exactement au confluent de 
la rivière Dourdufr. 
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M. de Kermadec, dont la propriété ancestrale du Rohou 
est à proximité, connaissait la corbeautière depuis les der- 
nières années du siècle dernier. Il pense que l'occupation 
des deux propriétés par les Freux dut être contemporaine, et 
que Chuchuniou seule devait compter dans toute sa gloire 
un millier d'oiseaux, ce qui correspondrait à notre estimation 
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de 450 à 500 nids en 1934. Cependant, aujourd’hui, avec plus 
d'expérience, nous pensons que notre estimation de l’époque, 
faite à vue d'œil, fut surfaite de moitié. 

La corbeaulière était fixée à la futaie de pente bordant 
l'estuaire de la rivière Dourduff sur une longueur de 150 mè- 
tres environ; du pont de la route de Morlaix à la hauteur du 
moulin à marée, sur la largeur de toute la pente assez raide. 

Cette partie de la futaie de Hêtres était bordée sur sa 
lisière de crête-par un léger rideau de Chênes dont une partie 
plus dense la séparait sur la pente vers l'E. d’un peuplement 
de Sapins d’âge plus jeune. A l’autre extrémité, vers ÊWS 
un bouquet de vieux Pins Riga dominait l’à-pic de la pente sur 

‘la route de Morlaix. 

Un chemin forestier en arc de cercle desservait le bois 
jusqu'à mi-pente. 

Sur la hauteur, en direction de la cote 95 et parallèlement 
à la rivière de Morlaix, se déroule loujours une longue avenue 
bordée de plusieurs rangées de vieux Hêtres au milieu de 
terres cultivées. 


Visite du 23 mars 1934. (Voir fig. 2.) 


Les nids sont centrés sur deux îlots, l’un près de la bordure 
basse à toucher la rivière Dourduff sur 100 mètres de long, 
l'autre à 50 mètres plus haut sur la pente. Chacun de part et 
d'autre du chemin forestier. Les emplacements affectent la 
forme d’une ellipse allongée. Tous les nids sont en exclusivité 
sur des Hêtres. Deux arbres portent 8 nids (maxima), plu- 
sieurs 5, la moyenne de 1 à 3. La colonie compte de 400 à 
500 nids ? 


Visite du 4 juin 1936. (Voir fig. 3.) 


La corbeautière s’est déplacée insensiblement vers l'est et 
s’est scindée en quatre groupes distincts de 50, 65, 104 et 32 
nids, soit un total de 251, en diminution sur l'évaluation 

“de 1934 

Le plus grand nombre de nids se Lrouve dans les tâches 
vers le haut de la pente au-delà du chemin, tandis que ilot 
du bas s’est.rapproché du bord de la rivière. jusqu’à en occu- 
-per les.premiers arbres. Quelques Chênes, sont occupés. 
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Ainsi y a-t-il tendance à l'éloignement en deux groupes 


vers les bordures dans le sens vertical avec augmentation dans 
l'effectif des groupes les plus élevés. 


Visite du 13 avril 1937. 


La disposition des groupes a peu changé. Cependant leur 
éloignement en deux camps s’est légèrement accentué et, de ce 
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Fig. 8 


fait, plus de Chênes sont occupés et pour la première fois les 
Pins, dans l’ouest de la Colonie. 

Nous avons escaladé 5 arbres de la partie basse supportant 
27 nids dont 18 ont pu êlre visités. Ils contenaient des pontes 
(4/6, 5/5, 6/4, 4/3, 1/2, 1/1) incubées de 3 à 14 jours, sauf 
celle de 2, fraîche et sans doute non terminée. 
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Visile du 15 avril 1937. 


Le surlendemain nous avons à nouveau escaladé 6 arbres 
dans la partie est de la corbeautière (3 Chênes et 3 Hêtres), 
et visitons leurs 21 nids. 

Sept contiennent des petits venant d’éclore ou, au plus, 
âgés de 4 jours, les autres nids des pontes (2/5, 7/4, 2/3, 1/2, 
1/1) d'incubation moyenne moindre que celles de l’avant- 
veille. La ponte de 2 est fraîche. 
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Jusqu'en 1939 la colonie entière est fidèle à son canton- 
nément et nous n'avons pu constater que l’essaimage, cité plus 
haut, en 1937 de 3 couples à Lannigou et de quelques autres 
essais répétés d'installation sur des Ormes du manoir de Mez- 
gouez en Plougasnou, mais vite réprimés à coups de fusil. 

C’est cette année-là que débutèrent les premiers abattages 
d’arbres dans la futaie de Chuchuniou. Ils furent conduits sans 
plan établi, mais particulièrement importants dans la partie 
la plus dense en nids vers le bas de la corbeautière. 

Ceci provoqua le glissement de toute la masse des oiseaux 
jusqu’à la bordure des Pins riga, sur lesquels toutefois ils ne 
bâtirent plus, suppléant à la diminution des porte-nids par 
une densité d'occupation plus grande sur chacun des arbres- 
supports dont la plupart comptent de 6 à 8 nids. 
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En 1940 l'abattage se poursuit repoussant la colonie de 
plus en plus dans le sud, vers la hauteur de la cote 95, où elle 
déborde une allée de vieux Hêtres parallèle à la vallée de la 
rivière de Morlaix. 

Avec la diminution progressive des arbres, en 1941, la 
corbeautière est réduite à une faible zone à l'extrémité ouest 
de la partie haute du boïs et à l'allée de Hètres du sommet. 

Nous constatons les premiers essaimages. 

Durant l'hiver 1941 les coupes se poursuivent. Ce qui 
reste de futaie n’est plus occupé comme dortoir. 1942 marque 
la fin des arbres de la propriété. Les Freux se maintiennent 
encore dans l'allée. Ils la quittent définitivement à la nidifica- 
cation 1944. 


Eclatement de la Corbeautière de Chuchuniou. (Voir fig. 4.) 


1941. —- À 2 km. 400 dans le S.-W., à vol d'oiseau, de Chu- 
chuniou, nous assistons, le 11 mars, à la construction d’une 
douzaine de nids sur quatre grands Pins en ligne, en une place 
clairsemée du parc de Lannigou à toucher la ferme de Toul- 
cuden. La petite tribu se maintient plusieurs années et ne la 
quitte qu’à l'abattage des arbres. 

A 2 km. 500 dans le sud, à vol d'oiseau, le 17 mars, nous 
constatons la construction de dix nids dans la propriété de 
Keranroux, dans sa partie qui touche le bourg de Ploujean, sur 
un bouquet de grands Frênes ombrageant la ferme de Traon- 
bourg. Elle reste jusqu’à présent (1953) la seule filiale auto- 
nome de la corbeautière de Chuchuniou. 

A 8 km. 100 dans le S.-E., à vol d'oiseau, une petite colonie 
d’une dizaine de couples installent leurs nids (observ. 7 mai) 
sur les Hêtres de l'allée d’entrée de la propriété de M. de 
Penguern au Mur en Plougniau. Elle en est chassée quel- 
ques années après par le fusil et l’élagage des branches. 


1942. — À 7 km. 500 dans le S.-W., à vol d'oiseau, augmen- 
tation contrôlée en nombre des nids de la corbeautière de 
Penzé en Taulé par nous-même et remarques identiques faites 
par les paysans riverains. 


1943. — À 5 km. 900 dans le S.-SE., à vol d'oiseau (observ. 


11 avril), un noyau de dix nids se construit sur les deux pre- 
miers grands Ormes du champ de foire du Pouliet à Morlaix. 
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A 20 km., un peu plus au S., une autre colonie forte de 
20 nids s’installe à la ferme du Pérennou en Lampaul-Guimi- 
liau, chez M. Bideau, maire. Cinq nids se trouvent sur un Pinus 
insignis, devant la maison, en bordure de la route Lampaul-Gui- 
miliau à Guimiliau, le reste sur les Ormes de deux rangées d’ar- 
bres plantés de chaque côté d’un chemin creux perpendiculaire 
à cette même route au pignon droit de la maison, mais com- 
portant aussi des Chênes, des Châtaigniers et quelques Sapins. 

Un second noyau de même importance se fixe dans le même 
temps à 400 mètres de là, sur les Hêtres d’une allée faisant 
communiquer la même route avec le village de Kerbannalec en 
Guimiliau. 

Et un troisième, fort de 80 à 90 nids (estimation M. Bi- 
deau), à 500 mètres dans un bois de Hêtres couvrant un demi- 
hectare à proximité de la ferme de Bégavel en Lampaul- 
Guimiliau. 

Nous avons visité les lieux en compagnie du garde fédéral 
Costiou qui nous confirma les dires du propriétaire sur la 
date d'installation de ces trois colonies, leur provenance, la 
chasse qui leur fut faite au fusil, chaque année après la guerre, 
au moment de la nidification, et leur abandon définitif des trois 
places en 1950. 

La même année l’arrière-garde de Chuchuniou s’installait 
dans la propriété voisine de Trodibon-en-Plouézoc’h, à M. Cos- 
ta de Beauregard, à 1 km. 500 dans le N.-NW., de l'autre côté 
de la rivière du Dourduff, en bordure de la baie de Morlaix. 

Elle choisit à l'extrémité du bois de la propriété un peu- 
plement de vieux Pins précédant l'allée de sortie bordée de 
Hêtres vers la ferme riveraine de Kerenprince. 

Le choix des arbres est curieux alors qu'il existe tout près 
des quantités de feuillus et en particulier des Hêtres en bonne 
exposition. 

M. Prigent, fermier de Kerenprince, nous dit que le 
nombre des Freux fut faible la première année, mais ne 
tarda pas à gagner en ampleur chaque année, en particulier en 
1948, où fut décidée la lutte contre les oiseaux. 

Une bande de jeunes gens munie d’échelles à coulisse atta- 
chait une forte et longue corde au plus haut du fût de l'arbre 
porte-nids. Quinze ou vingt personnes se mettaient à tirer 
sur la corde puis la relâchaient en cadence, imprimant à l’ar- 
bre un balancement à amplitude croissante, jusqu’à obtenir 
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une dernière secousse projelant œufs et petits hors du nid, 
voire le nid, lui-même arraché de son support. 
L'importance de la corbeautière atteignait environ une cen- 
laine de nids sur une superficie de 200 m. sur 50 m. de largeur. 
Aucun oiseau n'y est revenu nicher depuis. Nous en avons 
visité l'emplacement le 2 mai 1953 sans en relever aucune trace 
ancienne et n’y avons observé qu'un nid de Corvus corone (1). 


1945. — L'abattage des arbres du champ de foire du Pou- 
liet occasionne le transfert de la petite colonie sur les Ma 
ronniers Aesculus hippocastanum L. de la promenade voisine 
du Poan-ben, face au palais de justice de Morlaix, et de trois 
autres nids dans les arbres d’un jardin (Marronnier, Platanes) 
au numéro 8 de la rue des Brebis (observ. 11 avril). 

Deux ans plus tard les Marronniers du Poan-ben sont 
abattus et les hôtes de la rue des Brebis disparaissent en même 
temps-que leurs voisins. 


LES CORBEAUTIÈRES EXISTANT 
DANS L'ARRONDISSEMENT DE MORLAIX EN 1953 


Nous avons tenu à visiter une dernière fois les corbeautiè- 
res de l'arrondissement de Morlaix, avant de clore ce chapitre, 
pour en avoir la vision la plus exacte et attribuons à chacune 
des colonies un numéro d'ordre. 


Corbeautière n° 1. — Propriété de KERANROUX-EN-PLOUJEAN. 
Canton de MorLaix. (Voir fig. 5.) 


C’est une jeune colonie, dernière filiale autonome de la 
corbeautière de Chuchuniou, dont la date d'installation re- 
monte à 1941. 

Cette année-là, dix couples s’établirent sur un bouquet de 
Frênes dominant la ferme de Traon-bourg, sur la bordure 
est de la futaie-parc de Keranroux, lé long de la route Plou- 
jean-bourg à la Vierge noire. 

Dans cette partie du domaine, les arbres bordent le mur de 
clôture et les premières maisons du bourg de Ploujean sur 
une longueur de 500 mètres et, par endroits, sur une largeur 


(1) Cependant, cette année encore (1953), l'emplacement fut adopté 
comme dortoir tout l'hiver par une forte bande de migrateurs. 
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de 70 mètres. Ce sont en majorité des Hêtres, mais on y 
compte quelques Chênes, Frênes, Pins et des Sapins argentés 
disséminés. 

La colonie s'étire en trois îlots, au-delà et en deçà du pre- 
mier emplacement occupé qui ne compte plus que deux nids, 
chacun sur un Hêtre différent. 

L’ilot du nord, à 150 mètres de là, se situe près de l’école à 
la corne N.-E. de la propriété, dans un groupe lâche de très 
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hauts Pins dont deux portent chacun trois nids et un autre 
arbre un seul. 

L’ilot du sud, à cinquante mètres dans cette direction, 
s'étend sur une longueur de 100 mètres jusqu’à la hauteur 
de la ferme de Pont-Coz ; ici dix Hétres portent leur nid et 
cinq en abritent chacun deux, ainsi qu’un Sapin, tandis que 
deux Pins supportent chacun deux nids et un autre un. 

La corbeautière totalise cette année 36 nids dénombrés. À 
200 m. de là, séparé du dernier groupe par une prairie dans 
la partie de bois près du vieux pigeonnier, se trouve le plus 
proche nid de Corvus corone sur Epicéa Picea excelsa Lam. 
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Corbeautière n° 2. — Propriété de KERNÉVEZ EN SAINT-POL- 
DE-LÉON. (Voir fig. 6.) 


C'esl à nouveau une corbeautière de fraiche date fondée 
par les relictes de la corbeautière de Kerludy en Plouénan. 

Elle s'installa dans le parc du château de Kernévez à l’en- 
trée de la ville de Saint-Pol, propriété d’une superficie d’une 
dizaine d'hectares close de murs et plantée d'essences diver- 
ses. Elle est du type classique : rideaux d'arbres en bordure, 
massifs plus ou moins importants entrecoupés de pelouses 
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et de prés, le tout compris entre la route nationale 169 de 
Saint-Pol à Morlaix et la mer. 

Les Freux sont fixés dans un ilot de grands Hêtres affec- 
tant la forme d'un croissant, sur l'aile gauche du château, à 
peu près à la hauteur du tennis, limité par des pelouses et 
aboutissant à la mer. 

Le propriétaire, M. de Guébriant, nous a confirmé l’arrivée 
de ces Freux, il y a une dizaine d'années, pour la première fois, 
et estime à une centaine le nombre maximum des nids qu’il 
put compter une certaine année et considère leurs occupants 
comme des hôtes nettement indésirables. 

Le garde fédéral Hams fit un essai de destruction par 
gobbes empoisonnées à la strychnine, placées à l’intérieur du 
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tennis voici bientôt trois ans, et qui ne donna que de maigres 
résultats. 

Aujourd’hui la corbeautière est nettement en régression 
et M. de Guébriant nous signale qu’il a trouvé dans sa pro- 
priété des Corbeaux morts en quantité, preuve qu'on doit les 
empoisonner ailleurs. 

Lors de notre visite du 16 avril, nous avons dénombré trois 
arbres portant deux nids et six seulement un, soit une dou- 
zainé de nids occupés au milieu des restes d'une trentaine 
d'anciens nids non réfectionnés ou non terminés correspon- 
dant à la disparition prématurée des propri res indiquée 
comme plus haut. Aucun oiseau ne se trouvait sur la place et 
nous en avons seulement apercu quelques-uns aux alentours. 

La corbeautière est en plein déclin et probablement vouée 
à une disparition prochaine. 


Corbeautière n°3..— Propriété de M. PINCHON en TauLé- 
PENZÉ. Canton de TAULÉ. (Voir fig. 7.) 


Avec la corbeautière de Penzé, nous louchons à une an- 
cienne installation des Freux en cette localité. 

Un vieil ouvrier employé au motilin à huile du Moulin du 
Roy se rappelle avoir connu la corbeautière il y a de cela 
cinquante quatre ans, dans un peuplement d’arbres qui occu- 
pait alors l'emplacement actuel de l'étang, creusé de mains 
d'homme, qui sert de réserve d’eau à la minoterie Desbordes 
faisant suite à la propriété Pinchon, à l'entrée de l'estuaire de 
la rivière. 

La fermière de Lomiquel, qui habita précédemment le Mou- 
lin du Roy deux places en bordure du bois de la corbeautière, 
remontant au plus loin dans ses souvenirs d'enfance, en assure 
l'existence, il y a au moins trente-cinq ans, mais le nombre de 
nids était moindre à cette époque que maintenant et ils étaient 
particulièrement cantonnés dans la partie du bois vers le Mou- 
lin du Roy, comme l'est encore aujourd’hui la partie la plus 
dense de la colonie. Ceci fait présumer que, pour des raisons 
de convenances, cel endroit fut le nouveau berceau de la cor- 
beautière. 

I est à noter qu’à son dire, et à ceux des propriétaires 
riverains, cette corbeautière a augmenté sensiblement ses ef- 
fectifs en 1942-1943, comme nous avions eu nous-même l’occa- 
sion de le constater de visu, attribuant ce fait au blocage sur 
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cet emplacement de tous les éléments rescapés, chassés de 
Chuchuniou ou de leurs stations secondaires. 

La propriété se trouve à cheval sur la vallée de la rivière 
Penzé, assez encaissée en cet endroit. Le thalweg en est occupé 
par un tapis de prairies, les deux versants par les bois, celui 
de gauche sur la commune de Guiclan, le droit sur Taulé. 
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Fig. 7 


C’est seulement ce dernier qui fut toujours adopté par les 
oiseaux, Assez abrupt dans sa disposition verticale et de peu 
de largeur, il s’étend de l'arrière de la maison d'habitation dans 
l'agglomération de Penzé au Moulin du Roy, en un long ruban 
de 700 mètres environ sur une largeur moyenne d’une tren- 
laine de mètres, resserré entre la rivière d’une part et d'autre 
part la route nationale Saint-Pol - Morlaix sur 300 mètres et 
le chemin vicinal ordinaire passant par le Moulin du Roy sur 
400 mètres. 

Le peuplement est composé de Hêtres de vingt mètres de 
haut, on y compte à peine quelques Chênes, et, sur une cen- 
laine de mètres dans sa partie nord, des Sapins dispersés en 
une ligne qui aboutit sux l'arrière de la maison de maître. En 
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ce dernier endroit, les oiseaux occupent une rangée de cinq 
grands Sapins très fournis isolés du bois en bordure de rivière. 

Un chemin de terre dessert le chemin de vallée dans la lon- 
gueur de la plantation. Il est séparé de la rivière ou de la 
bande étroite de prairie qui la côtoie par l'épaisseur d’une ou 
deux rangées de Hêtres. 

Tout au long de ce ruban d’arbres, les nids se tiennent en 
huit îlots distincts. 

Le premier qui se tient à l'extrémité sud marque l’empla- 
cement initial de la colonie. Il est le seul dont les nids empiè- 
tent sur les arbres entre prairie et chemin de terre. Il apparaît 
qu'après avoir occupé au maximum cet endroit de base, les 
oiseaux ne se décident qu'à regret à empiéter ailleurs. 

La raison en est-elle que cette partie de bois, plus cachée 
dans le vallon, — de la R.N. 169 qui la domine on peut aper- 
cevoir les oiseaux dans les nids — se trouve plus à l'abri des 
vents froids dominants, par l’abri de la butte sur Taulé et le 
coude de la vallée qui la précède ? Peut-être aussi l'élargis- 
sement de la vallée vers cet endroit rend-il l'accès aux nids 
plus facile en supprimant certains courants et des trous d’air 
possibles. 

Quoi qu'il en soit c’est dans cette partie sud du bois qui 
longe le V.O. que la colonie se montre la plus compacte. 

Ailleurs les groupes se trouvent être d'importance très dif- 
férente et sont séparés entre eux, parfois par une raréfaction 
de la végétation sylvicole qui l'explique, d’autres fois sans 
autres explications apparentes que celles que nous avons énon- 
cées plus haut. 

Nous avons délimité les groupes et décompté le nombre de 
nids dans chacun d'eux ainsi que le nombre de nids par arbre, 
indications condensées dans le tableau suivant : 


Numéro Nombre d'arbres portant : Nombre 
des de 
groupes Â{nid 2n 3n. 4n. 5n. 6n. 7n. Sn. 9Jn. A10n. Nids 
1 9 5 3 3 2 2 1 — — — 6 
2 1212 2 RE ee 
3 5 — 2  — "3 _— — — 1 _ 25 
4 D 11 — — — — 
5 2 1 — — 4 
6 1 il 1 _— 8 
A 1 1 1 1 — 16 
8 LUS Roue ad Ge DANSE fl 
Pris 42 8 9 10 6 3 1 1 1 1 
Nombre de nids de la corbeautière. . . . 207 
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Soit un total de 207 nids en 1953 dont 202 bâtis sur Hêtre 
et les cinq du groupe n° 8 sur Sapin. 

L'an dernier cette corbeautière a été l'objet d’une destruc- 
tion massive d’œufs et de jeunes au nid par « tempête artifi- 
cielle ». Il ne paraît pas que cette opération ait eu une in- 
fluence marquée sur l'effectif de cette année 1953. 

L'opération a été renouvelée le 3 mai dernier. Il nous est 
parvenu qu’une centaine de jeunes avaient été détruits. 
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Corbeautière n° 4. — Propriété domaniale du Château de 
KERJEAN en SAINT-VouGay. Canton de PLOUZÉVÉDÉ. (Voir 
fig. 8.) 


Nous avons passé en revue les différentes colonies de Freux 
des environs immédiats de Morlaix et quittons ce centre d’at- 
traction pour nous transporter plus à l’W., sur la région au 
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nord de Landi 
en Saint-Vouga; 
Kerjean. 

Il reste encore, de la gloire ancienne de la vieille demeure 
seigneutiale, de beaux vestiges du parc dans les allées de 
Hêtres centenaires qui encadrent les accès et la bâtisse. 

Le Maire de Saint-Vougay et sa femme en sont les gardiens. 
Cette dame, âgée de 67 ans, a toujours habité le pays immé- 
diat et connu les Corbeaux Freux nichant dans les arbres de 
Kerjean: a 

Nous lavons visilé la corbeautière en 1925, 1934 el 1941. 
Sans en avoir gardé de notes spéciales — c'était chaque fois 
l'été et les feuilles rendaient une observation détaillée difficile 
-— notre mémoire garde de ces visites. le souvenir d’un rassem- 
blement puissant. 

Jusqu'en 1951 on supportait les oiseaux. Mais cette année 

l'effectif atigmenta de façon si sensible (nous en ignorons la 
cause et la provenance) que le Maire obtint de son Conseil 
une subvention de 15.000 franes pour l'achat de cartouches, ce 
qui permit la:même année une première destruction à grande 
elle qui se poursuivit en 1952. 
Malgré cela la corbeäutière subsiste quoique réduite. La 
destruction a surtout porté par coups de fusil dans les nids 
sur les œufs et les jeunes, très peu sur les adultes qui ont en 
partie déserté les lieux au profit d’une autre corbeautière 
voisine. 

Ceci est principalement visible dans le nombre de vieux 
nids non restaurés que l’on pouvait apercevoir lors de notre 
visite du 13 avril. ; 

Le château est séparé de la route en premier lieu par une 
allée rectiligne de 400 mètres orientée SE.-NW., bordée d’une 
double rangée de vieux Hêtres formant allée couverte. En son 
milieu, on peut compter du côté droit 4 nids sur un arbre et, 
lui faisant face du côté gauche, 4 arbres portant chacun un 
nid. Nous ne parlons que de nids occupés, car il existe des ves- 
tiges de vieux nids tout alentour. 

A cette allée succède un terre-plein herbé de 120 mètres 
de long encadré sur deux côlés de Hêtres sur quatre rangs qui 
prolongent leur ombrage à droite et en arrière du château et 
sur le côté gauche, entre la ferme et lui, forment un bois rec- 
angulaire de 100 mètres de profondeur. 

C'est en celte dernière partie que nous avons toujours 


iau dont la plus vieille installation se trouve 
dans les abords du château historique de 
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observé le plus de nids, celle aussi où se porta le plus gros 
effort de destruction, celle où aujourd’hui il reste le plus de 
traces de nids inoccupés. Nous Y avons noté 7 arbres portant 
un nid, 5 en portant deux, 1 en portant trois. 

Dans la partie entre terre-plein et bâtiment de ferme, 
4 nids sur quatre arbres sont seulement occupés. 

De l’autre côté du terre-plein, où la colonie a toujours 
été moins dense, il existe trois arbres avec un nid el un autre 
avec trois. 

Au lotal cette corbeautière comple encore 38 nids 
en avoir compté plusieurs centaines. 

Environ 15 couples de Choucas nichent dans les cheminées 
et les trous dans la bâtisse du château. 


après 


Corbeautière n° 5. — Propriété du Château de KERMENGUY en 
CLÉDER. Canton de PLouzévéné. (Voir fig. 9.) 


A 5 km. 500 dans le nord de Kerjean existe une petite 
corbeautière dans la propriété de Kermenguy en Cléder. 

Elle s’est groupée vers le centre de l'allée d'accès au ma- 
noir, longue de 400 mètres sur les Hétres en double rangée 
qui lui font cortège. 

Du côté droit 3 arbres sont occupés : 2 par un nid, 1 avec 
deux et de l’autre côté, lui faisant face, 1 arbre avec 2 et 
3 avec 1, soit 9 nids en cet endroit. En plus deux autres se 
trouvent sur un Hêtre à la corne S.-E, du parc planté d’essen- 
ces mélangées qui s'étend en arc de cercle derrière les bâti- 
ments, portant le total général à 11 nids. 

M. de Kermenguy nous ayant aimablement reçu, fut fort 
Surpris d'apprendre que sa propriété abritait depuis longtemps 
cette petite colonie de Freux. 

N'ayant jamais été très nombreux ils n'ont pas aitiré son 
allention, d'autant plus que sa carrière militaire le tenait éloi- 
gné des lieux à l'époque de la nidification. Et tout au plus 
a-t-il pu nous dire qu'il savait que ses enfants tiraient de 
temps à autre sur les nids de Corbeaux. 

Un renseignement plus précis nous vient du garde de 
Kergornadech, propriété à 800 mètres dans le S. qui a tou- 
jours connu depuis au moins cinquante ans une moyenne de 
trente couples nicheurs réguliers chaque printemps dans ladite 
allée. 

Il en dénichait les nids accessibles dans sa jeunesse. Ac- 
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tuellement il se trouve en lutte ouverte avec des éléments de 
cette corbeautière qui furent les premiers à utiliser les arbres 
de la propriété dont il a la garde, comme nous allons le voir 
à la suite. 
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Corbeautière n° 6. — Propriété de KERGORNADECH en CLÉDER. 
Canton de PLOUZÉVÉDÉ. (Voir fig. 9.) 


Le château de Kergornadech se situe à 5 km. dans le nord 
du château de Kerjean et à 800 mètres de Kermenguy. 

C’est une ruine imposante dont les pans de murs ne sont 
habités que par 60 à 70 Choucas. Le reste de la vie du domaine 
se confine à la ferme en exploitation et à une maison de garde 
à proximité de l’ancien édifice. Le domaine ne conserve de son 
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ancienne splendeur que trois allées de Hétres centenaires, 
déjà bien touchés par les abattages qui en divergent en étoile. 

La corbeautière, d'apparition récente, y est devenue très 
importante. 

Le garde Guivarch y sert depuis 52 ans et se rappelle la 
première apparition des Freux nicheurs en 1926-1927. Il estime 
que ces premiers colons provenaient de la propriélé voisine de 
Kermenguy « où on en compta toujours beaucoup plus ». Ils 
s’implantèrent dans un bois de vieux Chênes s’accotant sur 
la bordure de l'allée de Hétres vers le NE. à proximité de 
l'ancien pigeonnier. 

Les oiseaux se maintinrent durant deux ans, pendant les- 
quels il les houspilla sérieusement au fusil et provoqua ainsi 
leur départ. 

Ce bois aujourd'hui abattu fait place à une jeune planta- 
tion de Peupliers. 

Vinl une période de relàche, puis les Freux revinrent en 
1940-1941. D'où provenaient-ils ? 

Une nouvelle fois de Kermenguy ? Le garde ne le croit 
Pas, car l'effectif de cette colonie, à ce moment, n'aurait pas 
permis l'établissement de ces trente nids sans qu'il fût frappé 
de la diminution presque totale de l’autre. Mais il pense qu’ils 
pouvaient provenir de Chuchuniou, distant à vol d'oiseau de 
22 km, et dont il savait la corbeautière en voie de disparition. 
Ou bien serait-ce un essaimage en chaîne : Chuchuniou-Penzé- 
Kergornadech, où mieux un trop-plein de Kerjean ? Les faire 
venir de Kerlaudy, n’expliquerait plus la source plus plausible 
de la colonie de Kernévez-Saint-Pol. Croire à la fixation d’un 
nouveau contingent de migrateurs d'hiver serait, pour un tel 
nombre, en dehors de la loi générale. 

Quoi qu'il en soit, les trente nids firent des petils chaque 
année, leur importance augmenta régulièrement et singuliè- 
rement, en 1951, par le repli d’une partie des adultes de Ker- 
jean devant la chasse qui leur était faite. 

De l'allée orientée S.W.-N.E. d'environ 300 mètres de lon- 
Sgueur, bordée d’une double rangée de Hêtres, intacte du côté 
droit, en remontant sur Pen-ar-Valy, en cours d'abattage sur 
la gauche, berceau de la rookerie, les oiseaux ont gagné le côté 
droit des Hètres bordant sur plusieurs lignes l'allée principale 
d'accès au château. En même temps ils s’installaient sur la 
troisième allée orientée au N.-W. et sur un ensemble de Chênes 
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parsemé de quelques Pins qui fait masse avec elle sur toute 


la longueur de ses 80 m. 


Nous donnons ci-après le tableau détaillé de la distribution 


des nids sur l’ensemble. 


Nombre d'arbres portant : 


He HER A Sie Un Shin 6x de 
le N.-E., sur Hètres ...... 17 CELUI 2 2-2 rte 129 
UNE ie 0 SD JP 

vers sur Chênes (12) [l & + — = — — se 78 
JeN-W-'eurPin (fes Le - _ 

Allée 

vers 
FE SN UE HITS ee nd Dee cl il 
Nombre d'arbres. EE UD ER gr SUNRES CR ES | 

Total des nids... er ur 218 


M° Guivarch, comme tous les cultivateurs, se plaint parti- 
culièrement des dégâts des oiseaux aux pommes de terre de- 
puis leur plantation jusqu’à la sortie de la tige aérienne. 


11. — ARRONDISSEMENT DE BREST 


Deux régions d'attraction retiennent les Freux nicheurs 
dans l'arrondissement de Brest : la zone de Lesneven et celle 


de Tréglonou-Coat Méal. 


Mais avant que d’en poursuivre l'étude, nous voulons dé- 
truire une bonne fois l'information erronée et maintes fois 
répétée de la présence d’une colonie de Freux au château de 
Trémazan en Kersaint-Ploudalmézeau. 


Nous connaissons depuis notre prime jeunesse les ruines 
de la vieille tour carrée qui se dresse vers le ciel à cent mètres 
de la mer, au milieu d’un pays sans arbres ; nous avons l’occa- 
sion de nous y rendre une ou deux fois par an à différentes 
époques, nous y avons toujours connu la très belle colonie de 
Choucas (100 à 150 couples), son complément direct, et si 
parfois quelques Freux s’y égarent en période hors-nidifica- 
tion en suivant la bande de Choucas qu'ils ont accompagnée au 
gagnage, ils n'y demeurent pas longtemps, encore moins 
nichent-ils dans cet habitat qui ne saurait être le leur. 
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Nous en dirons autant pour nos clochers qu'aucun Freux 
ne fréquente. Chacun sait qu’ils abritent à peu près tous la 
petite bande de Choucas aux mœurs rupestres. 


LES CORBEAUTIÈRES DE L’ARRONDISSEMENT DE BREST 
CORBEAUTIÈRE DE TROUZILIT EN TRÉGLONOU 


Le Manoir de Trouzilit, en bordure de la route départemen- 
tale 28 de Ploudalmézeau à Tréglonou, est situé à 1 km. de 
cette dernière localité, sur le plateau entre cette route et 
l'estuaire de l’Aber-Benoît. 

La propriété représente une réserve d’arbres d'environ 
10 ha.: Ormes, Hêtres, Chênes, Sapins, en partie close de 
murs. 

M. Tromelin, minolier à Pont-Ours en Plouguin, nous a 
rapporté des conversations de jeunesse avec des hommes déjà 
âgés lui permettant de fixer à 1870 des ramassages d'œufs de 
Freux dans ce bois. Il a lui-même bien connu la corbeautière 
dont il estime l'effectif moyen à une centaine de nids, plus 
particulièrement installés du côté de la départementale 28. 
Nous-même, passant sur cette route — oologiste en herbe et 
culotte courte — combien de fois avons-nous regretté que les 
arbres fussent si gros et les nids si élevés. 

Cette propriété appartenait à M. de Riverieux qui y défen- 
dait jalousement la chasse, même aux Corbeaux, et les culti- 
vateurs des alentours qui se plaignaient de leurs dégâts de- 
vaient s'inspirer de ruses épiques pour arriver à leur fin. 

D'autre part, avant la dernière guerre, la société de chasse 
de Ploudalmézeau donnait aux enfants de la commune un 
franc par œuf de Corvidés apporté. Bien que Trouzilit 
ne fût pas sous sa dépendance, les gosses ne se privaient pas 
de venir y faire des ponctions anonymes qui leur rapportaient 
de petites fortunes. 

D’après M. Tromelin, il n'y a plus de Freux à Trouzilit 
depuis 1951. Nous pensons à une erreur de sa part et que les 
oiseaux avaient quitté les lieux quelques années auparavant. 
Il a confondu les derniers oiseaux avec les Choucas encore at- 
tachés aux vieilles pierres du manoir. Il y en avait encore six 
où huit lors de notre dernière visite du 24 avril 1953. 

Actuellement, le bois est entièrement exploité. Le manoir 
a perdu définitivement son cadre et ses Corbeaux. 
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CORBEAU ARVAN EN PLOUG 


IN 


Pénéarvan est situé sur un plateau qui domine dans le 
sud la minoterie de Pont-Ours el se trouve à 3 km. à vol 
d'oiseau dans l'W.-SW. de Trouzilit. 

C’est une ferme de 40 hectares, exploitée par les épou 
Le Pors, dont tous les chemins sont bordés d'arbres déjà 
anciens, d’essences diverses. Tous les ans à peu près, nous 
dit M" Le Pors, une vingtaine de nids se bâtissaient sur les 
arbres d’une allée, dans l’est ou le sud, aux confins de 
la ferme, à la limite des terres et des prés de la vallée. 

L'an dernier, elle comptait 24 nids sur les Ormes, mélan- 
gés à des Frênes et des Chênes, bordant un chemin dans la 
partie sud de la propriété, entre les prés et un boqueteau 
de Hêtres à flanc de pente. Des jeunes gens dévastèrent tous 
les nids, les jetant à bas avec leur contenu. Les oiseaux ne 
sont pas revenus en 1953. 

Nous pensons que cette corbeautière n’a jamais représenté 
qu'un trop-plein de Trouzilit et peut-être ces dernières 
années le dernier contingent local décidé à ne pas vouloir 
quitter son ancien espace vilal. Le 24 avril, nous n’avons 
trouvé nulle part la trace des oiseaux. 


CORBEAUTIÈRE DE L 


VEN EN PLOUGUIN 


Doit-on donner le nom de corbeautière à cette apparition 
éclair que firent quelques Freux à Lesven ? 

Nous avons visité la propriété le 24 avril, après avoir été 
très aimablement reçus par M de la Bourdonnais, qui se 
trouva fort étonnée lorsque nous lui apprimes qu’il pouvait 
y avoir des Freux nichant sur son domaine. Elle s’en serait 
certainement aperçue. 

Elle nous fit faire la visite du pare, de plantation très 
serrée et d’essences très diverses, sous la conduite d'un jeune 
homme de la ferme du château, grand dénicheur de nids. 

Nous avons rencontré un Freux sur un semis frais de 
betteraves, qui s’envola à notre approche, mais d’autres 
oiseaux point et pas plus de nids que de traces d'anciens. 

Nous n’avons aperçu dans la propriété que des nids dis- 
persés et solitaires du type Corvus, desquels deux Corvus 
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corone couvant s'envolèrent. (Trois sur Hêtres, trois sur Chà- 
taigniers, un sur Sapin.) 

Il n’y a pas de corbeautière à Lesven pas plus que dans 
le bois proche de Mesroc'h, dépendant de la propriété, situé 
de l’autre côté de Ia départementale 26 de Coat-Méal à Plou- 
guin, qui la dessert. 

Cependant, notre guide nous a rapporté que dans deux 
Hêtres du massif d’arbres, entre ferme et château, il compta 
un groupe de 11 nids de Corbeaux, il y a trois ou quatre ans. 

Il est probable que les Freux, repoussés de Trouzilit à 
4 km. 500, dans le N.-W., avaient installé là un groupement 
éphémère, comme ce fut le cas dans l'arrondissement de Mor- 
laix, avant que de satisfaire à leur instinct grégaire, en blo- 
quant sur Kerascoët, à 3 km. 200 dans le S.-S.E. de Trouzilit, 
leur effectif local en entier. 


LES CORBEAUTIÈRES EXISTANT DANS L'ARRONDISSEMENT DE BREST 
EN 1953 


Comme pour les corbeautières de l'arrondissement de Mor- 
laix, nous avons visité celles-ci une dernière fois en avril, 
avant d’en donner l'historique et l'inventaire. 


Corbeautière n° 7. — Propriété de KERNO en PLOUDANIEL. 
Canton de LESNEVEN. (Voir fig. 10.) 


C’est une vieille propriété délaissée qui ne conserve de sa 
période de gloire que deux allées de vieux Hêtres menant à 
la demeure enclose de murs, et, alentour, des vestiges de ses 
anciennes plantations abattues. 

Ces deux allées, à angle droit entre elles, desservent les 
bâtiments ; l’une, orientée N.W.-S.E., accède à la route Tré- 
garantec-Le Folgoët, l’autre, celle qui nous intéresse, de 
500 mètres de long, orientée N.E.-S.W., rejoignant à la mai- 
son de garde de Croas-ar-Roc’h le croisement de la route dépar- 
tementale 32 Landivisiau-Plouguerneau, avec la nationale 170 
Lesneven-Landerneau. 

La corbeautière ne se trouve pas sur les arbres de l'allée, 
mais sur son côté ouest, sur les Hêtres d’un carré de bois de 
80 mètres de longueur, qui lui est mitoyenne et contemporaine, 
à peu près à la hauteur où l’ancienne ligne de chemin de fer 
départemental la traversait. Vers l’est, de l'autre côté de 
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l'allée, la rookerie est abritée par une partie de bois encore 
intacte, où les Sapins dominent, 

Le 28 avril, la colonie, en pleine activité, comptait 59 nids 
répartis en 9 arbres avec 1 nid, 6 avec 2, 3 avec 3, 4 avec 4 
1 avec 5 et 1 avec 8. 

Le garde, qui a la surveillance de la propriété depuis 15 ans, 
connaît depuis ses débuts la corbeautière à cette place. |! 
estime sa population en augmentation depuis quelques 
années. Une autre personne a pu nous certifier son existence 
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en 1930. Pour l'instant, nous n’avons pu recueillir d’autres 
témoignages venant affirmer une occupation des lieux plus 
ancienne. 


Corbeautière n° 8. — Propriété du château de Lescoar en 
LANARVILY. Canton de PLABENNEC. (Voir fig. 11.) 


Dans la même zone de la corbeautière de Kerno se trouve, 
à 7 km, à vol d'oiseau, celle du château de Lescoat en Lanar- 
vily, à M" de Vincelles. 

La propriété est située sur un éperon saillant, et le pla- 
leau qui y fait suite, compris dans l'angle que forme la 
rivière Aber-Wrac'h avec l’un de ses petits affluents de la 
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rive droite que deux routes parlant de Loc-Brevalaire, l’une 
rejoignant la départementale 28, entre Le Folgoët et Ker- 
nilis, l’autre le bourg de Lanarvily, doublent parallèlement. 
Le château est construit en bordure de plateau, au départ de 
la pente rude et courte qui descend vers les prairies du 
thalweg du petit affluent. Des Hêtres couvrent cette pente 
entre château et prairies sur 30 mètres de large et 100 mètres 
de long. C'est dans cette partie que se tient la corbeau- 
tière forte de 65 nids. 
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Aucune des corbeautières déjà passées en revue ne pré- 
sente une densité si forte sur un si petit espace. Les arbres très 
vieux s’y prêtent particulièrement bien et nous avons inven- 
torié 5 arbres avec 1 nid, 10 avec 2, 6 avec 3, 1 avec 4, 2 avec 
6, et 1 avec 10. 

Le reste du parc laisse le château et les bâtiments de ferme 
très dégagés vers les pâtures et les champs dans le S.-W. du 
plateau. La partie boisée est plantée d'espèces prédominai 
tes : Hêtres, Chênes, Châtaigniers, mais on y rencontre aussi 
Tilleuls, Acacias, Chênes verts, Thuyas, tandis que l'allée me- 
nant vers Lanärvily est bordée d'Erables sycomores. 
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Aux dires du gardien, M. Riou, les Corbeaux se seraient 
installés à la place actuelle en 1937-1938 et se trouvaient au- 
paravant sur un bois de Châtaigniers dans la partie haute 
du parc. 

M. de Vincelles, de Morlaix, parent de la propriétaire, 
consulté, se rappelle avoir assisté à l’éclaircissement de ces 
Châtaigniers sans se souvenir de nids. Au contraire il voit 
toujours la corbeautière au même endroit, au moins depuis 
1920. 

Des Choucas voisinent directement avec les Freux et ni- 
chent au château, comme d’ailleurs dans les bâtiments de la 
propriété de Kerno. 


ÉT en COAT-MÉAL. 


Corbeautière n° 9. — Propriété de KERAS 
Canton de PLABENNEC. (Voir fig. 12.) 


On accède à la propriété par la route départementale 38, 
de Tréglonou à Coat-Méal. 
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Une allée plantée, de 900 mètres, conduit au manoir. Dans 
sa première partie elle est bordée de Châtaigniers, ensuite de 
Hêtres. A la hauteur de la substitution des essences, un bois 
s'en détache ayant la forme générale d’un L de 200 mètres 
de long sur une largeur moyenne de 60 mètres, entouré sur 
trois côtés par des cultures dont un champ le sépare vers 
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l'est de l'allée dont la direction s’est maintenant incurvée. 
De ce côté une ligne de Sapins le limite, et sur les autres bor- 
dures une bande en Châtaigniers représentant 40 % du res- 
tant en Hêtres. Dans sa partie haute, vers l'allée, des Sapins 
se mélangent aux Hêtres, assez drus à un certain endroit 
pour obliger le groupe des nids qui s’y tient à se rabattre 
pour les éviter. Un chemin de terre, en équerre, dessert le 
sous-bois sous les Hêtres. 

Lors de notre visite du 24 avril, deux groupes de nids se 
partageaient le bois ; l’un dans la partie haute, fort de 40 
nids, distribués sur la rangée de Hêtres entre le chemin fores- 
tier et les Sapins de bordure et sur les Hêtres de l’autre 
côté du chemin, en une tache en forme de virgule, évitant 
soigneusement celle des Sapins. L'autre groupe, comptant 38 
nids, dont deux sur un Châtaignier, se centrant sur les trois 
Hètres du milieu de la patte d’oie des chemins et débordant 
sur les arbres d’alentour. 

A l’autre extrémité de la propriété, vers le S.-E., existe un 
autre bois de Hêtres, de 250 mètres sur 100, en bordure de 
la vallée d’un petit ruisseau affluent de gauche de l’Aber- 
Benoît, dont les Freux se sont accaparés. Il est bien dégagé 
par les prairies qui l'entourent. 

Des Sapins beaucoup moins âgés que les Hêtres parsè- 
ment ce bois et, devenant plus serrés en son milieu, provo- 
quent un étranglement dans la surface occupée qui prend la 
forme approximative d’un 8. 

C’est dans ce bois que la colonie est la plus forte. Elle 
y compte 161 nids, dont 59 pour la boucle basse et 102 pour 
la boucle haute. 

Les porte-nids se décomposent comme suit pour l’ensemble 
de la propriété : 


Nombre d'arbres portant : 
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Total des nids. 
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Nous signalons que le 24 avril, lors de notre visite du 
bois S.-E., un Autour Accipiler g. gentilis (L.) s’envola tran- 
quillement dans le sous-bois et que les Freux, pourtant nom- 
breux sur les arbres, n’en firent absolument aucun cas. De 
plus un couple de Choucas nichait dans une cheminée du 
manoir, 


Ce jour-là, en l'absence du propriétaire, nous ne pûmes 
obtenir de renseignements utiles sur la date et l’origine de 
l’implantation de la corbeautière ; mais le fermier de M. de 
Poulpiquet, à son service depuis 7 ans, nous dit qu’à son 
arrivée, il y avait tout au plus une dizaine de nids dans 
chacun des deux îlots aujourd’hui occupés, et que ce n’est 
que depuis ces dernières années qu'ils ont pris leur impor- 
tance actuelle, 

Il est fort logique de penser que, confrontant les dates, 
l'abandon de Trouzilit (3 km. 500), de Pénéarvan (4 km. 700), 
voire de Lesven (3 km. 200), se soit opéré au profit de Keras- 
coët qui, monopolisant à son profit tous les oiseaux dans son 
orbe, est devenu la plus importante corbeautière du Finis- 
tère. 


HT. ARRONDISSEMENT DE CHATEAULIN 


Nos enquêtes et nos recherches personnelles menées 
depuis des années et celle plus récente près des gardes fédé- 
raux, ont été tout aussi négatives que les résultats obtenus 
par l'enquête sur la nidification du Freux, lancée par le 
groupe des jeunes ornithologistes, avec le concours de la 
S.E.O. 


IV. — ARRONDISSEMENT DE QUIMPER-QUIMPERLE 


Les réponses de tous nos correspondants n'ont pas élé 
plus probantes que pour l’arrondissement de Châteaulin et, 
par deux fois, des renseignements dits certains se sont trou- 
vés erronés au contrôle. 
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L'EFFECTIF FINISTERIEN DE CORVUS FRUGILEGUS 


ge 25 
e ÊË 
gs e 25-08 
FaS PSS s$6 
6 EL Sa 
ARRONDISSEMENT DE MORLAIX GRAS 
Corbeautière No 1 Keranroux-Ploujean. 22 12 2 % 
se No2 Kernévez-St-Pol. 12 12 
= No3 Pinchon, Penzé-Taulé. 202 5 207 
A No4 Kerjean-St-Vougay. 38 38 
# No5 Kermenguy-Cléder. 11 11 
cs N°6 Kergornadech-Cléder. 205 12 1 218 522 
ARRONDISSEMENT DE BREST 
Corbeautière No 7  Kerno-Ploudaniel. 59 59 
LS No8 Lescoat-Lanarvily. 65 65 
_ Ne9 Kerascoët-Coat-Méal. 237 2 239 363 
ARRONDISSEMENT DE CHATEAULIN 
Néant. x 
ARRONDISSEMENT QUINPER-QUIMPERLÉ 
Néant. de 
Total des nids par essences, . .. . 851 12 2 13 7 


Total pour le département 


CONCLUSION 


Les corbeautières du Finistère, toutes fixées dans une 


partie de sa zone nord, forment un ilot spécifique, séparé de 


ses plus proches voisins par de larges espaces inoccupés qui, 


vers le sud, s'étendent à travers le Sud-Finistère et le Mor- 
bihan tout entier, jusqu’à l'embouchure de la Loire, et qui, 
vers l’est, se fixent à la limite de l’Ille-et-Vilaine ; le dépar- 
tement des Côles-du-Nord ne paraissant jamais avoir retenu 
beaucoup de Freux (l'enquête Chapelier n’y a révélé que l’in- 


dication d’une nidification, près de Saint-Brieuc, en 1926). 


La présentation que nous venons de faire de cette popu- 
lation autonome, isolée de partout, occupant une surface rela- 
tivement étendue dans la région la plus occidentale de France, 
le tableau récapitulatif qui en établit la synthèse, nous aulo- 
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risent un certain nombre de réflexions de portée générale, tant 
sur les mœurs propres, déjà connues du Freux, qu’ils pré- 
cisent sur le plan local, que sur l’historique et le développe- 
ment de son occupation sur cette partie de territoire. 

Tous les renseignements recueillis sur l’origine dans le 
temps des « vieilles corbeautières » concordent pour en fixer 
l'établissement au-delà des souvenirs oraux contemporains, 
pouvant même remonter jusqu’à 1870 pour la plus occiden- 
tale, ce qui suppose une occupation préliminaire des autres 
et pour toutes une origine très lointaine, si ce n’est de la 
corbeautière elle-même, tout au moins de l'occupation de la 
région par l'espèce. 

Le tableau récapitulatif renseigne sur la discrimination 
faite par l'oiseau dans le choix des essences d'arbres porte- 
nids. Son choix est-il fonction de l'espèce en soi ou de la 
situation et de l'exposition de l'arbre dans son milieu ? 

Il est certain que le sol, l'orientation, le climat, condition- 
nent le bois dans sa composition et son développement, dont 
l'homme modifie parfois le milieu naturel, et que l'oiseau ne 
fait valoir son choix qu’en fonction des essences qu’il trouve 
à sa disposition dans le milieu choisi, le milieu vilal en tant 
que nourriture ayant prédominance générale sur le canton de 
nidification. 

En Basse-Bretagne, le Hêtre prédomine nettement avec le 
Chêne, avec tendance à former des peuplements plus purs et 
plus réguliers que ce dernier, quand ils sont traités en futaie. 
Le Châtaignier se raréfie dans le nord, au-delà de la Montagne 
d’Arez. Les Ormes, les Frênes sont plus répandus en plan- 
tations linéaires, bordant des chemins, ou en arbres isolés. 
Les Bouleaux ne sont guère que des espèces appartenant à 
la rotation du taillis. Les Peupliers sont les arbres de la val- 
lée brelonne toujours plus ou moins encaissée. Marronniers 
el Platanes appartiennent à quelques promenades des villes 
et n'apparaissent que dispersés dans les parcs. 

Quant aux espèces à feuilles persistantes, le Sapin est, 
comme ces derniers, dispersé au milieu des feuillus. Les Pins, 
par contre, maritimes ou sylvestres, s'ils l’accompagnent 
généralement dans ses stations, sont les arbres de reboise- 
ment des terrains pauvres et des landes, plus communs sur 
l'Atlantique, abondants dans le Morbihan. 

Sur les 885 nids recensés en 1953, 852 sont sur Hétres. 
Le chiffre est éloquent et parle de lui-même. Nous pensons 
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que la raison du choix se trouve dans son port fastigié, la 
flexibilité de sa cime, l'ampleur de ses ramifications, qui per- 
met une installation commode des nids et une plus grande 
facilité d’abri et de résistance aux coups de vent. 

La discriminalion du Hêtre se trouve justifiée, chaque fois 
que les oiseaux ont à choisir dans un peuplement mixte 
Keranroux, 22 nids sur 36 sont sur Hètres ; Pinchon, 202 nids 
sur 207 ; Kergornadech, 205 sur 217 ; Kerascoël, 237 sur 239. 
Dans les anciennes corbeautières, il en était de même d’après 
les renseignements recueillis, et à Chuchuniou, nous avons 
pu juger que les Chênes étaient occupés comme à regret, seu- 
lement sur leur bordure mitoyenne et en petit nombre. 

Par contre, l'établissement de l'arrière-garde de Chuchu- 
niou sur Pins à Trodibon ne s'explique pas, à cause du nom- 
bre de Hêtres qui les avoisinent ; le retour en 1941 d’un con- 
tingent à Lannigou, sur Sapins, pas davantage ; aussi bien 
que la fixation sur Chêne des premiers arrivés de Kergor- 
nadech. 

Les Chênes donnent seulement 12 nids à Kergornadech, 
dans un mélange Hêtre-Chêne, où le groupe installé paraît 
très à l’étroit. 

Les Châtaigniers, seulement un arbre à Kerascoët, dans 
une partie de bois où ils entrent pour 40 % dans une asso- 
ciation avec Hètres. 

L'envahissement d'une pinède est uniquement fourni par 
Trodibon, et à Keranroux 12 nids sont sur un îlot de quel- 
ques Pins, cependant que de nombreux Hêtres se trouvent à 
courte distance. Chez Pinchon, 5 nids sont sur Sapins isolés 
et très fournis en extrémité de bois. Les oiseaux ont-ils 
recherché là le meilleur abri? Question d'opportunité pro- 
bable comme le furent les Ormes au Pouliet et à Pénéarvan, 
les Marronniers à Morlaix. 

Cet ordre de préférence par essence met en contradiction 
le contingent breton avec les premiers résultats de l'enquête 
de la Centrale ornithologique du groupe des jeunes orni- 
thologisles parus dans Alauda (XX, n° 4, 1952), qui donne le 
pas aux Peupliers, Chênes, Platanes, et indique en second 
plan Marronniers, Hêtres, Frênes et Bouleaux, ce qui n’in- 
firme en rien son affection pour le Hêtre aussi longtemps 
que le rapport cantonnement vital avec son mode de peuple- 
ment et sa distribution par espèce sylvicole ne se trouve pas 
mis en parallèle. 
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Durant l'étude des corbeautières finistériennes, nous 
avons pu remarquer que les changements qui se sont pro- 
duits dans leur nombre, leurs emplacements, leurs effectifs 
sont entièrement dus à l’action de l’homme par destruction 
de leur milieu électif de nidification ou par entraves à leur 
reproduction, mais qu’en aucun cas une extension au-delà du 
territoire déjà occupé n’a été constatée par la volonté pro- 
pre des oiseaux devant les exigences impérieuses d’une sur- 
population, d'un appauvrissement de la nourriture ou de 


toutes autres causes naturelles pouvant déclencher une vé 
table migration. 


ri- 


En suivant l'étude de ces corbeautières, en particulier 
celle de Chuchuniou dont nous connaissons le détail, on peut 
dire que l'oiseau, d’abord surpris par la disparition de son 
centre de nidification, n’en abandonne pas pour autant l’idée 
du territoire vital ; il le montre en lui restant fidèle el en se 
fixant toujours dans la région immédiate, car il y a ses habi- 
tudes, la sécurité de sa nourriture, l'assurance de la non- 
concurrence. L'établissement en groupements secondaires sur le 
même territoire exprime le premier stade de son évacua- 
tion ; beaucoup de ces petits îlots ne résistent pas à la destruc- 
lion, mais à la suite, le deuxième stade jouant sous l'influence 
du grégarisme, le regroupement s’opère sur l'ilot le plus pri- 
vilégié du territoire. 

C’est l'exemple de Chuchuniou, de Kerjean se recentrant 
sur Kergornadech, de Trouzilit sur Kerascoël, de Kerlaudy 
sur Saint-Pol. 

En examinant la carte du terrain occupé dans les deux 
arrondissements (v. fig. 1), on peut voir que chaque corbeau- 
üère importante ou groupement de corbeautières s’est trouvé 
centré en cinq zones d'influence comprises d'est en ouest, 
des Côtes-sur-Nord à Ploudalmézeau, et du nord au sud de 
la mer aux premières rides des crêtes gréseuses de Plougas- 
tel, de Landivisiau à Plouigneau. 

Nous avons lracé autour de chaque zone une circonfé- 
rence de 9 km. de rayon représentant l’espace vital de cha- 
cune d’elles, car on peut penser que les différents groupements 
qui les exploitent en respectent tacitement les limites théo- 
riques. Dans ce cas, c’est supposer que les oiseaux ne s’éloi- 
gneraient pas à plus de 10 à 15 km. autour de leur centre de 
ralliement. 
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D'autre part, sans faire état des chiffres avancés sur le 
nombre de nids de certaines corbeautières et nous référant 
non à des estimations superficielles, mais à notre recense- 
ment, nous voyons que chaque cercle est capable de faire 
vivre et voir se reproduire 400 à 500 oiseaux, et, si à la belle 
époques des colonies de Penzé, Kerlaudy, Lannigou, Chuchu- 
niou, le nombre en était supérieur sur l'espace réduit de 
deux cercles se chevauchant largement, cela s'explique par 
la richesse plus grande des terres de cette région située de 
part et d’autre de la rivière de Morlaix et du fait pour Chuchu- 
niou d’une prospection plus poussée vers l’est du Trégor, com- 
me nous le constations nous-mêmes, à Plougasnou, et comme 
l'observait M. de Kermadec chaque matin en voyant passer 
les bandes au-dessus de sa propriété et nous écrivant : « … me 
trouvant un jour, à l'aube, devant Chuchuniou, j'ai assisté à 
lenvol matinal de toute la tribu. 11 y avait là certainement un 
millier d'oiseaux (?). La division en bandes s’effectua aussitôt, 
la plupart prirent la direction de l’est, quelques-unes seule- 
ment vers le Léon. Celles-ci étaient-elles les représentantes 
des émigrés venus de Lannigou ? ». 

Cette exploitation plus poussée des terres vers l'est peut 
s'expliquer par le fait de la non-concurrence dans cette direc- 
tion, aucune corbeautière n'ayant encore été signalée dans 
l’ouest des Côles-du-Nord, ne limitant pas les oiseaux dans leur 
rayon d’action. Toutefois nous n'attachons pas une grosse im- 
portance à cette explication, la présence du Freux devant logi- 
quement se révéler un jour au chercheur dans la région de 
Lannion. 

Ajoutons qu'une bande, forte d'une cinquantaine d'oi- 
Saux, gagnait chaque matin, par la vallée de la rivière de 
Morlaix, les terres sur Plourin en survolant la ville, et signa- 
lons que les dépôts de la répurgalion de la ville se trouvent 
sur cette commune. On yÿ voyait toujours des quantités de 
Freux. Le soir, un peu avant la nuit, la même bande repre- 
nail sa route en sens inverse. 

L'oiseau dépend du milieu qu’il habite pour deux raisons 
primordiales : nourriture, reproduction, se traduisant suivant 
les espèces sédentaires par l'occupation d'un territoire d’es- 
Pace vital suffisant, plus ou moins bien disputé au voisin sui- 
vant les saisons et le choix d’un territoire de nidification con- 
ditionnant les qualités requises pour l'emplacement du nid, 
l'élevage des jeunes el la subsistance de la famille. Pour le 
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Freux sédentaire les deux expressions de territoire se super- 
posent. 

Dans son travail sur le régime du Corbeau Freux en Eu- 
rope, MApoN énonce : « Le Freux est surtout végétarien et les 
produits de nos cultures sont la base de son alimentation » ; 
il traduit ainsi de façon expérimentale les voix paysannes qui 
le chargent de tous les méfaits avec quelques restrictions en 
période de nidification. Par voie de conséquence, c’est un 
oiseau de terres riches, de plaines fertiles entrecoupées de 
boqueteaux. Il fuit les pays accidentés et ne fréquente pas les 
grands bois. 

IL a donc fallu, pour qu'il s’installät de longue date dans 
cette partie bien délimitée du Finistère, qu'il y trouve grou- 
pées les conditions générales requises par sa ligne de vie. 

Si nous superposons la région occupée sur la carte géolo- 
gique et économique de la Basse-Bretagne, nous voyons qu’elle 
appartient à celle contrée de granile, de roches mélamorphi- 
ques et de quartzites qui, de la baie de Saint-Brieuc à la pointe 
du Conquet, déroule, de Trégor à Léon, ses ondulations d’une 
centaine de mètres d'altitude, au relief peu accusé, sans affleu- 
rements rocheux superficiels, sauf sur la côte, faiblement in- 
clinées vers la Manche et appuyées au flanc nord des arêtes 
gréseuses de l’Arez. 

Par un fait unique en Bretagne, un heureux et actif allu- 
vionnement quaternaire a recouvert en partie ce sol primitif 
imperméable d'un épais limon jaunâtre, sur toute l'étendue 
du Trégor et du Léon, de la baie de Morlaix à l'embouchure 
de l’Aber-Benoît, sur une profondeur de 15 à 20 km. vers 
l'intérieur. La pulvérisation des éléments du sol dont il pro- 
vient, et dont il reproduit toutes les constituantes, a permis 
l'établissement d’un niveau de perméabilité constant mulli- 
pliant les sources et réglementant le régime égal et régulier 
des rivières, sauf celles de l'W. du Trégor, alimentées par les 
eaux sauvages qui ruissellent des noyaux granitiques allongés 
de la région Quintin-Duault et ont donné au sol agricole sa 
pleine valeur. 

Dans le Trégor, l'homme a fait disparaître l’ancienne forêt 
de ce sol productif et facile à travailler ; il a lutté contre la 
lande dont il n'existe plus que des échantillons sur quelques 
lambeaux de grès. Servie par une pluviosité relative, qui va 
augmentant vers la pointe du Finistère, par un climat marin 
dont les effluves hydrohalines et l’écran de nuages tempèrent 
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les effets des rigueurs de l'hiver ou de la sécheresse estivale, 
la multiplicité des points d'eau, la proximité des engrais 
marins à bon compte (maërl, goémon), la colonie humaine 
s’est développée et a fait de cette région la plus riche terre à 
blé de Bretagne. 

Dans le Léon, avec une pluviosité accrue, des vents plus 
violents qui ont réduit la forêt, les mêmes conditions physi- 
ques ont engendré les mêmes réactions humaines. On y re- 
trouve, avec un peu plus de lande rase et de bois rabougris, 
des cultures payantes de céréales et, sur les horizons sablon- 
neux, à proximité de la côte et bien abritées par leur orienta- 
tion, des cultures lucratives de primeurs, parmi lesquelles la 
pomme de terre joue un rôle important. 

Ainsi loute cette région Trégor-Léon, « ceinture dorée » de 
la Bretagne, pénéplaine par son relief, la nature et la répartition 
de ses cultures, a été, dans sa partie occidentale de l’est de 
Morlaix jusqu'à Ploudalmézeau, colonisée par le Freux qui a 
suivi le travail de l’homme, assuré d'y trouver une nourriture 
abondante dont il profite « sans s'occuper d'intérêts qu'il 
ignore... », el dans les formations-pares des grandes propriétés 
lerriennes, les oasis appropriées pour sa reproduction. 

Mais ce qui paraît illogique, c'est que dans la partie la 
plus riche du Trégor, soit à l’ouest du département des Côtes- 
du-Nord, il n’ait pas encore été signalé de colonies sédentaires. 
Nous voyons là un manque de prospection, à moins que l’ha- 
bitude de traiter très haut en lêtards les arbres plantés sur les 
talus qui limitent les champs en déhors de la zone directe- 
ment côlière, ne soit un obstacle aux évolutions faciles du 
Freux et contrarie à terre sa méfiance naturelle par le man- 
que de sécurité qu’elle engendre en supprimant Ja possibilité 
d’une vue lointaine pour les sentinelles. 

Mais pourquoi le Freux ne se retrouve-t-il qu’en cette ré- 
gion prospère de Basse-Bretagne ? Simplement parce que la 
basse province n’est Pas une unité géologique, mais bien un 
ensemble de régions où chaque tranche nouvelle du sol change 
les conditions générales de vie, et que nulle part ailleurs ne se 
renouvellent les aspects privilégiés de cette partie nord. 

Sur le reste du Léon, dépourvu de ce limon bienfaisant, 
ses horizons tabulaires de roches compactes imperméables 
voient leur fertilité aggravée par leur faible pente, l'humidité 
qui augmente de plus en plus vers l’W., leur déboisement 
quasi total, toutes causes qui engendrent et développent la 
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stagnation des eaux et, par voie de conséquence, celle du ma- 
rais qui, de Saint-Renan à Plouvéneter, forme une barrière de 
terrains improductifs, tandis qu'ailleurs le blé cède le pas 
aux cultures des terres pauvres à seigle et à sarrasin. 

Si le Freux n’a pas conquis davantage la Cornouaille du 
sud et le Vannelais, dont les formations primitives de roches 
cristallines sont identiques à celles de la pénéplaine nord, 
c'est bien parce que ces mêmes horizons tabulaires d’égale 
altitude ont été privés du limon bienfaisant et que, là seule- 
ment où ils ont bénéficié d’un apport moderne sous la forme 
de galets roulés du tertiaire sur sous-sol argileux, ils ont en- 
gendré les étendues infertiles de lande de Roudouallec. 

Partout ailleurs la roche compacte n’a donné naissance 
qu'à un sol agricole de faible valeur, où l'aménagement des 
eaux s’est trouvé amélioré du fait de la présence dans la roche 
cristalline de longs rubans de schiste friable, affouillés par les 
eaux qui y ont {racé, parallèlement à la côte, le lit des princi- 
pales rivières. Ce drainage a limité le marais mais n'a pas 
empêché le développement de la lande sur les crêtes des 
versants qui les séparent, pas plus que sur des parties éten- 
dues de plateau. 

Climat plus chaud, pluviosité moindre, vents moins vio- 
lents venant du sud, engrais de mer moins à porlée ont servi 
le développement similaire du bois. La forêl s’est accrue au 
détriment des cultures et les plantations de pommiers y ont 
pris un grand essor. La côte seule connaît les riches terres à 
blé du nord et une culture limitée de primeurs. 

Il n'a pas été non plus question pour le Freux de coloniser 
les noyaux granitiques de Quintin-Duaull (280 à 300 m. d’alt.), 
ni celui d’Huelgoat ou de Pontivy-Guéméné-Faouët (180 à 
200 m.). La lande y marque sa forte empreinte, la forêt l'en- 
cercle en partie, les eaux de ruissellement entraînent vers les 
fonds noyés les arènes qui se transforment en lerres spon- 
gieuses et donnent naissance à la tourbière. Pôles de répul- 
sion s’il en est, comme le sont les landes gréseuses des Monts 
d'Arez et de la Montagne noire ou les landes de Lanvaux et de 
Granchamp dans le Morbihan. 

Le bassin de Châteaulin n’a pas plus retenu son attention. 
Sur ses schistes dévoniens et carbonifères à décomposition ra- 
pide, les affleurements sont inexistants ; le lil des rivières, en 
particulier de lAulne qui en est le grand collecteur et le 
régulateur des eaux, y a tracé son sillon Lorlueux de l'E. à 
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l'W. La terre y est tantôt légère, sablonneuse jaunâtre, tantôt 
lourde, argileuse, noire, mais toujours plus facilement trans- 
formable que celle provenant des horizons granitiques non 
recouverts de dépôt récent, à cause de la perméabilité relative 
du sol, de l'adoucissement général des pentes qui suppriment 
les eaux sauvages ou stagnantes et leurs conséquences immé- 
diates. Région moins ventée, plus froide parce que soustraite 
aux influences marines avec plus de forêts, vrai pays de 
bocage. 

Pour toutes les raisons énoncées la poussée vers l’W. s’est 
terminée là où elle s’est depuis longtemps arrêtée. L'étude du 
milieu et de ses possibilités en fonction du Freux nous a 
prouvé qu'il ne pourra jamais que déborder la région présen- 
tement occupée en installant sur son pourtour des noyaux 
sans avenir. Une surpopulalion n’est plus à craindre à l'épo- 
que où une lutte par tous les moyens s’est engagée contre lui. 

L'avenir apprendra si, à lort ou raison, il faut limiter ou 
détruire. L'oiseau noir peut ne pas être sympathique, il repré- 
sente la vie. La disparition d’une espèce comme la mort d'un 
arbre laissent beaucoup d'amerlume et de regrets. 

Nous remercions bien vivement toutes les personnes qui 
nous ont facilité cette élude, par leurs renseignements ou leurs 
autorisations de visite, et nous pensons avoir répondu de notre 
mieux à l'enquête à laquelle se livre actuellement la Centrale 
ornithologique du groupe des jeunes, en souhaitant que tous 
les ornithologistes bien placés sur la limite extérieure de dis- 
persion de l'oiseau en France se livrent aux mêmes recher- 
ches et facilitent la lâche de M. DERaMOND, dont le travail 
de synthèse ne pourra être, un jour, que très profitable. £ 
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NOTES SUR LES OISEAUX DE LA TERRE ADELIE 


(Pétrels et Skuas) 
(Expéditions polaires française 


) (Missions P. E. Victor) 


(Expédition antarctique en Terre Adélie 1950-1952) 
NOTE ORNITHOLOGIQUE N° 7 


par Jean CENDRON 


Lorsque la deuxième Expédition antarctique française 
1950-1952 partit pour la Terre Adélie, j'avais pour programme, 
à titre de médecin-biologiste, d’assumer quelques études sur 
les Manchots. Mais tant auprès de notre base de Port-Martin 
qu'au cours de divers déplacements, nous avons rencontré 
des oiseaux qui n'appartenaient pas à l’ordre des Sphénisci- 
formes. Les notes prises par mes camarades et par moi ont 
permis de rédiger les remarques suivantes. 


1) Pétrel de Wilson (Oceanites oceanicus (Kuhl)). 


Pendant le voyage d’aller, le premier Pétrel de Wilson fut 
rencontré par 46° 35° S. et 147° 45’ E., le 29 décembre 1950 ; 
deux autres furent aperçus le même jour par 47° 13° S. Puis 
de ces points à l'entrée dans le pack-ice par 64° 44° S. et 
147° 00° E,, nous en vimes à nouveau de temps en temps et il 
en fut de même jusqu’à notre arrivée à Port-Martin (66° 49° S., 
141° 23 E.). Là, pendant notre séjour, ces oiseaux ont fré- 
quemment survolé notre base, quelquefois par vol de trois 
ou quatre spécimens, mais en général isolément. A l'approche 
de l'été, les premiers furent notés le 10 novembre 1951 au- 
dessus du cap Jules, le 23 novembre au-dessus de Port-Martin. 
Ajoutons que, malgré leur taille réduite, leur vol erratique, 
les Pétrels de Wilson ne craignent pas de s’aventurer sur le 
continent Antarctique lui-même, puisqu’en janvier 1952, ils 
furent aperçus à plus de 100 km. de la côte. 

En décembre 1951, plusieurs visites à l’île de l'Empereur, 
située juste au nord de Port-Martin, ont permis de découvrir 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXIII, Se tr. 1958. 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX DE LA TERRE ADÉLIE 213 


quelques nids, installés dans une falaise rocheuse presque 
verticale et orientée vers le nord, donc abritée du vent qui 
souffle toujours à Port-Martin du sud ou du sud-est et expo- 
sée au soleil le maximum d'heures par jour. D’autres nids 
existent à Port-Martin même dans des anfractuosités rocheu- 
ses de la rookerie de Manchots Adélie, au cap Jules et dans 
les îles de la région de Géologie. 

Ces nids sont situés dans des anfractuosités rocheuses, 
souvent d’une très grande profondeur, à orifice d'entrée très 
étroit, que la main de l’homme franchit difficilement. L'ou- 
verture de quelques nids serait d'ailleurs plus spacieuse si 
elle n’était partiellement obstruée d’une sorte de mur de neige 
glacée ou de boue séchée. (PI. XIV, fig. 3.) Fréquemment, le 
plancher du nid est garni de boue constituée de déjections de 
Manchots Adélie entrainées par l’eau de fonte et venant s’accu- 
muler dans les anfractuosités ; cette boue est mêlée de plumes 
de Manchots que ceux-ci perdent au moment de la mue. En 
outre, dans deux nids, où la nidification s’effectuait cependant 
normalement, nous avons été surpris de trouver de nombreux 
cadavres de Pétrels de Wilson (jusqu’à six), certains encore 
couverts de plumes, d’autres déjà très décomposés, simples 
squelettes garnis de muscles desséchés. 

Quand on cherche à s'emparer d’un Pétrel de Wilson au 
nid, il envoie à plusieurs reprises un « crachat » de couleur 
orangée, fait d’un liquide huileux contenant souvent des 
débris de crustacés. 

Le 7 décembre 1951 nous avons trouvé, dans un des nids 
de l’île de l'Empereur, un œuf tout maculé de boue, mais 
qui, une fois nettoyé, s'est révélé blanc très légèrement rosé 
avec, près de l’extrémité la plus volumineuse, un piqueté de 
très petits points de couleur carmin disposés en auréole. Dans 
les divers nids visités, nous n’avons jamais trouvé qu’un seul 
œuf, même le 25 décembre 1951, date de notre dernière visite. 


2) Pétrel des neiges (Pagodroma nivea (Forster)). 


Après avoir rencontré plusieurs Pétrels des neiges dès l’en- 
trée dans le pack-ice, le 3 janvier 1951 par 65° 36’ S., nous 
en avons noté au-dessus de Port-Martin, soit isolément, soit 
par vols comptant rarement plus de dix individus, jusqu’au 
3 mai 1951 ; puis, à partir du 8 novembre, très souvent à nou- 
veau nous avons vu passer de ces oiseaux au plumage si blanc 
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qu'il est parfois difficile de les d 
tique. 

Par contre, dès le début d'octobre, des camarades en raid 
à Géologie notèrent la présence de Pétrels des neiges sur plu- 
sieurs îlots rocheux de cette région ; Kirschner, notre cinéaste, 
remarqua deux groupes, comptant chacun de cinquante à 
cent individus, posés sur la glace de mer elle-même (PI. XV, 
fig. 1). Vers le 10 octobre, ces mêmes camarades découvrirent 
des Pétrels des neiges blottis dans des creux de rochers du cap 
Bienvenue. 

Bien que cet oiseau soit un visiteur très fréquent de Port- 
Martin, nous n’en avons découvert aucun nid près de notre 
base. Maïs au cours d’un raid au cap Jules, du 10 au 14 novem- 
bre 1951, nous avons repéré de nombreux couples. Ils nichent 
en général dans des parois rocheuses abruptes, difficiles d’ac- 
cès. Leurs nids sont situés sous des auvents ou dans des 
anfractuosités rocheuses ; très souvent le sol en est constitué 
de neige tassée et glacée (PI. XVI, fig. 1). L'orifice d’entrée est 
beaucoup plus large que celui des nids de Pétrels de Wilson, 
mais souvent aussi il est garni d’un mur de neige le rétrécis- 
sant. Par contre la profondeur est fréquemment encore plus 
grande avec un trajet en chicane : l'oiseau, en se réfugiant au 
fond du nid, se trouve ainsi à l'abri d’ennemis éventuels. Cer- 
lains nids sont entièrement dans la neige où l'oiseau semble 
s'être creusé une cavité (PI. XV, fig. 2). 

Quand on veut attraper, par exemple pour le baguer, un 
Pagodrome, s’il ne peut fuir, ce qui est le cas quand il est au 
nid, il dresse la tête, ouvre largement le bec en poussant un 
cri guttural à résonance métallique et fait des efforts de 
régurgitation qui aboutissent à un « crachement » orangé et 
huileux peu différent de celui du Pétrel de Wilson. Ce cra- 
chement, répété plusieurs fois, reste orangé à trois ou quatre 
reprises, puis devient vert brunâtre ; il est projeté hors du bec 
largement ouvert avec une telle force qu’il tombe sur le sol à 
plus d’un mètre de l'oiseau. Enfin il ne se produit plus, alors 
que l'oiseau continue à crier et à faire des efforts de régur- 
gitation. 

Pendant ce court séjour auprès des Pétrels des neiges, 
l'occasion nous a été donnée d’assister aux parades nuptiales 
d’un couple. Les deux oiseaux se trouvaient sur un pan de 
neige au pied des rochers où devait être logé leur nid, quand 
lun d’entre eux poussa un cri guttural et métallique sem- 


tinguer du paysage antarc- 
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blable au eri de défense ; l’autre répondit par le même cri, et 
ils se rapprochèrent pour se placer côte à côte. L'un des par- 
tenaires donna de petits coups de bec sur les faces supérieure 
et latérales de la tête de l’autre ; il semblait s'agir du mâle 
qui frappait la femelle. Cette dernière agitait les ailes en les 
ouvrant partiellement, puis en s’aidant de son bec hérissait 
les plumes de son cou et de son thorax ; ensuite elle se déplaça 
de quelques mètres et alla manger un peu de neige en y enfon- 
çant son bec à plusieurs reprises. Le mâle vint tourner autour 
de la femelle, mangea lui aussi de la neige, puis il tenta de 
lui grimper sur le dos. Celle-ci par quatre fois se déroba et 
continua à quelque distance à arranger son plumage. Au bout 
de quelques minutes, elle prit une position de repos, cou 
replié sur le côté, bec coincé entre le corps et l’attache de 
l'aile. Le mâle essaya alors pour la cinquième fois de grimper 
sur le dos de la femelle ; celle-ci abandonna l'attitude de 
repos. Le mâle parut exciter la femelle en frappant par petits 
coups de bec la mandibule supérieure de sa compagne. La 
copulation achevée — elle ne dura que quelques secondes —, 
le mâle redescendit, vint se coucher auprès de la femelle qui 
n'avait pas bougé et tous deux restèrent côte à côte pendant 
quelques minutes. 

Aucun œuf n'a été découvert au début de novembre au 
cap Jules. : 

Signalons enfin que la taille de ces oiseaux est très 
variable : 


Sexe Date Lieu Poids Longueur Aile Queue 
totale 


@ 2 novembre 242 g. 345 mm. 260 mm. 135 mm, 
Sd Z2novembre Géologie 445» 420 » 300 » 155 mm. 
& 5novembre Géologie 348» 370 » 285 » 145 mm. 


3) Damier du Cap (Daption capensis (Linné)). 


Les deux premiers furent aperçus juste au nord de la 
limite septentrionale du pack-ice par 64° 50° S. et 146° 50° E., 
le 3 janvier 1951. Au-dessus de Port-Martin ce fut un rare 
visiteur : nous ne le vimes qu'en décembre 1951. Par contre 
dès le mois d'octobre nos camarades en raid remarquent sa 
présence aussi bien au cap Bienvenue qu'au cap Jules : une 
fois deux oiseaux, une autre fois un vol de sept. 

En novembre 1951, au cap Jules, nous avons découvert 
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quelques couples sur leur nid. Ce nid ne se présente pas comme 
celui du Pétrel des neiges ; comme pour ce dernier, le Damier 
s'établit au sein de parois rocheuses abruptes, mais sur des 
petites plates-formes qu'un simple auvent rocheux protège 
plus mal que bien (PI. XVII, fig. 1). L'approche des Damiers 
du Cap est difficile ; ils sont beaucoup plus farouches que les 
Pétrels des neiges. Ils « crachent » comme ceux-ci, mais leur 
cri est un peu différent, plus musical : il débute par une sorte 
de roucoulement assez faible pour s'amplifier et se terminer 
par un son rauque el intense que l'oiseau pousse en ouvrant 
largement le bec et en gonflant la gorge. 

En janvier 1952, nous avons trouvé à Géologie sur des 
falaises rocheuses de nombreux nids garnis de cailloux : 
tantôt un, tantôt deux adultes couvaient un jeune en duvel 
gris. A notre approche, non seulement l'oiseau couveur « cra- 
che » et étale largement ses ailes pour protéger sa progéniture 
(PI. XVIL, fig. 2), mais souvent le poussin, s'il ne disparait pas 
complètement sous son protecteur naturel, « crache » égale- 
ment un peu de liquide huileux. 


4 Pétrel antaretique (Thalassoica antarctica (Gmelin)). 


(PI. XIV, fig. 1). 


Pendant notre voyage d'aller, la première rencontre de 
Pétrel antarctique a été notée à l'entrée du pack-ice, le 3 jan- 
vier 1951. Au cap Hunter, soit à une centaine de kilomètres 
dans l’est de Port-Martin, existe une importante colonie de 
cetle espèce, qui fut étudiée par John G. HuNTER, le biologiste 
de l'expédition australienne de Sir Douglas Mawson (1911- 
1914) ; mais à Port-Martin même, l'oiseau ne vint qu'en 
visiteur pendant notre séjour. En avril, quatre individus pas- 
sèrent au-dessus de notre base ; nous en avons vu à nouveau 
à partir de la mi-novembre, en général par vols comptant au 
moins dix oiseaux. 


5) Fulmar antarctique (Fulmarus glacialoides (Smith)). 


La présence de Fulmars n'a été notée que dans le pack-ice, 
l'individu le plus septentrional par 65° 42° S. et 146° 10° E, 
le plus méridional par 66° 47 S. et 144° 91° E, Nous n’en 
avons rencontré aucun, ni à Port-Martin, ni au cours des 


raids effectués pendant notre séjour en Terre Adélie, 
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6) Pétrel géant (Macronectes gigantèus (Gmelin)). 


Cet oiseau de grande taille vint souvent, mais toujour 
isolément, voler au-dessus de Port-Martin jusqu'à la fin d'avril 
1951, puis à nouveau dès le début d’octobr 

À Géologie, des Pétrels géants doivent résider toute l’an- 
née, car dès le mois de juin nous avons noté la présence de 
deux individus décrivant de larges cercles au-dessus des 
Manchols Empereurs qui couvaient leurs œufs. En septembre, 
les Pétrels géants continuaient à rôder autour de la rookerie 
se nourrissant aux dépens de jeunes Empereurs qui étaient 
nés à celle date. Ils attrapent les poussins en les mordant au 
niveau de l'abdomen et commencent à les déchiqueter en les 
secouant en l'air alors que leurs victimes sont encore en vie, 
puis ils mangent leurs viscères. 

En octobre, à Géologie, mes camarades ont remarqué des 
Pétrels géants en train de copuler, et, loujours dans la même 
localité, au mois de janvier, ils étaient nombreux à couver 
leur petit parmi les rochers des îles (PI. XVI, fig. 2). 


7) Skua (Catharacta Maccormicki (Saunders)). (PI. XIV, 


fig. 2). 


Le premier Skua fut aperçu dans la mer intérieure, entre 
le pack-ice et la côte, par 66° 59° S. et 146* 23° E. Jusqu'à la 
fin de mars, nous en avons vu souvent à Port-Martin, où ils 
trouvaient une nourriture abondante ; nous n'avons jamais pu 
réussir à en attraper un vivant tant ces oiseaux sont méfiants. 
Les détritus de la base et les cadavres de phoques qui servaient 
de viande à nos chiens étaient pour eux une proie facile. Ils 
se nourrissaient également des œufs et des poussins des Man- 
chots Adélie de la rookerie voisine. Le Skua ne craint pas de 
s'éloigner des côtes vers l’intérieur du continent: Rateau, 
l’un de nos radios, en raid sur le plateau antaretique, a noté 
sa présence à 350 km. dans le sud. 

Nous n'avons pas trouvé de nids à Port-Martin, ni dans 
les îles du voisinage, mais au cap Jules, en février, nous 
avons capturé plusieurs jeunes. Au mois de novembre suivant, 
dans cette même région, nous n'avons pas trouvé d'œufs, 
mais il semble que les Skuas nichent dans des endroits décou- 
verts, au plus haut de massifs rocheux, sur des plates-formes 
à peine abritées du vent : nous en avons vu de nombreux 
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se tenir là soit isolément, soit par couples. Quand un Skua 
vient à se poser sur l’une de ces aires en se dressant sur ses 
pattes, il écarte un peu les ailes du corps et les déplie, tend le 
cou à 45° el, en ouvrant largement le bec, pousse un cri bref, 
peu différent de celui du Canard. Si un autre individu se 
pose à côté de lui, il prend la même attitude, pousse le même 
cri, puis les deux oiseaux restent côte à côte. Nous n'avons 


jamais assisté à la copulation. 


En résumé, outre les Manchots, l’avifaune de la Terre 
Adélie est relativement riche pendant les mois d'été, puisque 
six espèces viennent se reproduire sur les côtes de ce secteur 
du continent antarctique. Un certain nombre d'oiseaux ont pu 
être bagués, et ce Lravail permettra peut-être à une prochaine 
expédition de poursuivre leur étude. Une équipe française, qui 
a passé l’année 1952 à Géologie pour étudier la rookerie de 
Manchots Empereurs, ramènera sans doute également de 
plus amples renseignements sur les autres oiseaux qui nichent 
dans ce lieu dont le climat paraît particulièrement favorable. 


Nora : Les photographies publiées dans cet article sont la 
reproduction de clichés des Expéditions polaires françaises 
pris par R. Kirschner et l’auteur avec appareil Foca universel. 
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1) Pétrel antarctique vu par en dessus. 2) Skua en vol vu par en dessous. 


3) Nid de Pétrel de Wilson. 
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1) Colonie de Pétrels des neiges sur la glace de mer 


2) Couple de Pagodroma nichant dans la neige 
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1) Nid de Pétrel des neiges 2) Nid de Pétrel géant 
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d Damier du Cap : 
1) Au nid, avec poussin, 2) En attitude de défense 
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NOTES PRISES AU COURS D'UN VOYAGE EN TUNISIE 


par R. D. ETCHÉCOPAR et F. HUE 


Nous n'aurons pas la prétention de tenter une étude de 
lavifaune lunisienne, après un séjour de quelques semaines 
seulement dans un pays que nous ne connaissions jusque là 
que par la littérature, car nous n'ignorons ni les difficultés de 
l'observation in nalura, ni les dangers de conclusions hâtives 
ou superficielles. Par contre, nous avons pensé qu'il serait 
intéressant de relater au jour le jour les espèces que nous 
avons vues et les observations que nous avons faites, ces notes 
pouvant soit compléter les travaux passés, soit aider les tra- 
vaux futurs. 

Les précautions que nous avions prises pour fixer judicieu- 
sement l’époque de notre voyage auraient dû nous éviter toute 
déception ; pourtant nous arrivâmes encore un peu trop tôt, 
malgré un recul de huit jours sur la date que nous nous 
élions primitivement fixée. L'hiver particuliérement rigoureux 
semble avoir retardé la venue du printemps en Afrique du 
Nord, contrairement à ce qui s’est passé dans certaines régions 
de France, où l’on put constaler des nidificalions relative- 
ment précoces, comme ce Cincle plongeur de Haute-Marne 
signalé par notre collègue M. Languetif pour avoir des jeunes 
d'au moins 5 jours le 22 mars. En fait, il nous fallut atteindre 
les oasis du Sud (Gabès, Tozeur, etc...) et le cirque de Moula- 
rès-Redeyef, à l’ouest de Gafsa, pour découvrir les signes cer- 
lains de reproduction. 

Mais ce qui nous gêna pour les oiseaux indigènes favorisa 
l'observation des mouvements migratoires, alors en plein essor, 
comme nous pûmes le constater d’une façon remarquable le 
jour de notre visite au Cap Bon. Notre inexpérience du pays 
s’en trouva diminuée, puisque nous avions alors à reconnaître 
des oiseaux qui nous étaient le plus souvent familiers. Pour 
ceux qui ne traversent pas la Méditerranée, les travaux déjà 
publiés nous aidèrent considérablement, une pléiade de natu- 
ralistes ayant maintenu à jour l'ouvrage de Whitaker, excel- 
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lent mais déjà vieux d’un demi-siècle (1905). D'autre part, 
nous avons été agréablement surpris tout au long de notre 
voyage par le nombre de personnes, citadines ou campagnar- 
des, prétant un intérêt sincère aux choses de la nature et, 
notamment, aux oiseaux. Encore n’avons-nous pu rencontrer 
tous ceux de nos collègues que nous nous étions promis de 
voir. 

Il existe donc une tradition ornithologique tunisienne qui 
n'est pas le propre de purs spécialistes, mais aussi d’ama- 
leurs éclai 
offertes et l’aceueil qui nous fut partout réservé nous en appor- 
tèrent chaque jour de nouvelles preuves. 

Dès le 3 avril, lendemain de notre arrivée à Tunis, nous 
nous rendimes à la Station océanographique de Salambô, où 
se trouve actuellement la collection Blanchet. Il nous fallut 
traverser la lagune, mais nous n'aperçûmes que peu d'oiseaux, 
contrairement à notre altente. Nous avons noté: quelques 
groupes de Flamants roses Phœnicoptèrus ruber, des Gam- 
bettes Tringa lotanus et des Mouettes rieuses Larus ridibun- 
dus. Les Cormorans auraient, paraît-il, déserté l’île de Chikli 
dont le vieux château en ruine domine l'étendue lacustre. 
Près de la Station, magnifiquement située dans un pare qui 
descend jusqu’à la mer, nous observâmes nos premiers passe- 
reaux : la Mésange bleue Parus cœruleus ultra-marinus au 
manteau plus sombre que la nôtre, le Verdier Chloris chloris 
aurantüventris dont les parties inférieures sont nettement 
plus jaunes que chez l’espèce type, le Serin cini Serinus cana- 
ria serinus, très abondant partout, comme nous nous en ren- 
drons comple les jours suivants, le Pinson spodiogène Frin- 
gilla spodiogena aux larges taches blanches sur les ailes, et les 
Hirondelles de cheminées et de fenêtres qui ne sont pas 
subspécifiquement différentes des nôtres. 

La collection Blanchet, que nous présenta M. H. Heldt, 
directeur de la Station, est digne de sa réputation. Les spéci- 
mens, parfois montés mais la plupart en peaux, sont excel- 
lemment préparés et en parfail état ; les séries sont belles et, 
si leur présentation n’est pas encore définitive, on y trouve 
un matériel d'étude de premier ordre. Fort heureusement la 
Société des Sciences naturelles de Tunis sait apprécier la 
richesse de cel ensemble et cherche, en plein accord avec son 
conservateur, à la mettre en valeur. Les notes de Blanchet sont 
aussi pieusement gardées et l'on y puisera de précieux rensei- 


airés. Les facilités qui nous furent constamment 
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gnements ; il est cependant regrettable que leur auteur n'ait 
pas eu le temps de couronner lui-même ses recherches par 
une œuvre de synthèse basée sur son énorme documentation 
personnelle. 

L’après-midi nos collègues, MM. Arnoult et Deleuil, eurent 
l'amabilité de nous emmener jusqu’à Zaghouan. Sur les ruines 
de l’ancien aquedue de Cheylus nous observâmes une tr 
importante colonie de Faucons crécerellettes Falco Naumanni 
(plus de cent individus), nichant en compagnie de Pigeons 
bisets Columba livia et de Moineaux soulcies Petronia petro- 
nia. On sait que la Crécerellelte n’est pas considérée comme 
abondante en Tunisie. C'est son cri caractéristique qui nous 
permit de l'identifier à coup sûr, car le grégarisme de cette 
espèce peut être parfois une source d'erreur, comme nous le 
constaterons le surlendemain. Tout le long de la route, nous 
vimes d'innombrables Proyers Emberiza calandra, ainsi que 
des Cochevis (probablement Galerida cristata Carthaginis), des 
Alouettes des champs, des Pluviers à collier interrompu Cha- 
radrius alexandrinus, des Huppes Upupa epops, une femelle 
de Busard non identifié (nous verrons plus loin comme il faut 
se montrer prudent pour ceux-ci en Tunisie) el, enfin, un 
mâle d'Outarde canepetière Otis tetrax. 

Le lendemain fut consacré à la préparation de notre voyage 
dans le Sud. Nous nous contentâmes de visiter le jardin du 
Belvédère, où le Pinson spodiogène nous permit de noter la 
différence de son chant comparé à celui du Pinson des arbres. 
La trille est bien du même lype, mais la chute finale est plus 
brève et plus roulée. Les Cinis chantaient au faîte de chaque 
buisson un peu élevé. Nous apercevons aussi quelques Fau- 
vettes mélanocéphales Sylvia melanocephala, des Gros-becs 
Coccothraustes coccothraustes et, en pleine ville, dans une ave- 
nue bordée d’arbres, un Pouillot siffleur en migration. Le soir, 
alors que nous regardions de nos fenêtres la chute du jour, 
nous eûmes tout loisir d'observer un très grand nombre de 
Martinets, parmi lesquels nous distinguions sans peine le 
croupion blanc des petits Apus affinis (galilegensis (?) volant 
au milieu de Martinets noirs Apus apus et de Martinets päles 
Apus murinus, celui-ci plus facile à distinguer de l’autre que 
nous ne l’avions imaginé. 

Nous eûmes la chance de pouvoir consacrer la journée du 
5 avril à la Kroumirie grâce à l’aide d’une ornithologiste de 
Tunis qui s’avéra beaucoup plus « naturaliste » qu'elle ne 
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prétendait l'être. M. et M"° Cantoni surent s’arrêter en quel- 
ques points particulièrement intéressants de cette région, si 
différente de toutes celles que nous aurons l’occasion de par- 
courir par la suite ; ainsi nous fut-il possible de noter pendant 
le parcours : un couple de Milans noirs Milous migrans, un 
couple d’Aigles de Bonelli Hierælus fasciatus, lesquels, pru- 
dents, ne nous approchèrent pas, de nombreux Corbeaux 
Corvus corax tingitanus souvent en groupe, une seule Cigogne 
Ciconia ciconia, des Tariers Saxicola rubetra, une Bouscarle 
Cettia cetti, des Agrobates Agrobates galactotes, une Rubiette 
de Moussier Diploolocus Moussieri, des Linottes Carduelis 
cannabina, les inévitables Proyers, des Traquets ‘motteux 
Œnanthe œnanthe, un Scops Otus scops, une Guignette Actilis 
hypoleucos et une Pie-grièche grise Lanius excubitor. Un peu 
avant d'arriver au charmant petit port de Tabarka, près de la 
frontière algérienne, nous traversâmes une forêt de chênes- 
lièges où nous vimes le Troglodyte T'roglodytes troglodytes, de 
nombreux Rouges-gorges Erithacus rubecula, des Pinsons qui 
sont dans celte région (aux dires des auteurs) de la race: 
Fringilla cœlebs africana et dont le blanc des ailes nous parut, 
en effet, moins développé que chez le Spodiogène, mais 
plus voyant que chez le nôtre. Nous vimes encore des 
Verdiers, des Gros-becs, des Chardonnerets Carduelis car- 
duelis (africana ?), des Pouillots de Bonelli, un Coucou Cuculus 
canorus (Bangsi?), des Pies-grièches à tête rousse et une 
Mésange bleue. Sur l’un des curieux rochers de Tabarka, nous 
vimes les vestiges de nids du Grand corbeau ; non loin un 
éperon rocheux nous domine, il est coiffé d’un vieux bastion 
fortifié face à la mer ; nous sommes tentés par la vue que l’on 
doit avoir de cette hauteur. Au cours de l’ascension nous ren- 
controns un couple de Corbeaux, peut-être l’auteur des nids 
dont nous venons de voir les restes. Un Balbuzard Pandion 
haliætus pèche un poisson à dix mètres de l’un de nous et, 
mollement, s'en va festoyer sur un petit rocher en mer. De 
très nombreux Bisets sont mélangés à une colonie de Crécerel- 
les Falco tinnunculus ; lous nichent dans les crevasses des rem- 
parts du château fort, chose curieuse pour les rapaces tout au 
moins qui préfèrent habituellement la solitude ; c’est pourquoi 
nous les avions pris au premier abord pour des Crécerellettes. 
Nous admirons au large les plongeons en flèche de cinq Fous 
de Bassan Sula bassana, non loin d’un groupe important com- 
posé de quelques Goélands argentés et, surtout, de nombreux 
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Puffins que la distance ne nous permet pas d'identifier avec 
certitude : Puffinus puffinus où P. Kuhlii ? Au retour, alors 
que nous nous étions arrêtés quelques instants dans une char- 
mante auberge bien connue des gens de Tunis en quête de 
plein air, la forêt de chênes qui l'entoure nous réservait une 
heureuse surprise en nous permettant d'observer de très près 
le superbe Geai à tête noire Garrulus glandarius cervica ñ 
aux joues blanches si caractéristiques qu’elles lui donnent une 
allure toute différente du nôtre. 


Le lendemain fut consacré à la visite du Cap Bon où nous 
désirions voir la capture des rapaces pour la fauconnerie indi- 
gène. En chemin, à l'embouchure de l'Oued Chiba, nous aper- 
cevons des Pluviers à collier interrompu, des Guignettes, un 
couple de Chevalier aboyeur Tringa nebularia et plusieurs 
Chouetles chevêches Athene noctua, dont l’une d'elles, énigma- 
tique el figée, se confond avec la roche qui la supporte à quel- 
ques mètres de nous. Confiante en son mimélisme, elle conser- 
vera son attitude pétrifiée pendant tout le temps que nous pas- 
serons près d’elle. 


Peu après nous atteignons l’imposante masse du Cap Bon. 
À nolre droite, l’île de Pantelleria demeure très visible quoique 
estompée par la brume chaude ; à gauche, les îlots de Zembra 
et de Zembretta nous paraissent très proches. Nous aurions 
aimé nous y rendre, car des espèces intéressantes y ont élé 
signalées, mais le temps nous. manque ; heureusement le Cap 
nous offre une fort belle compensation. Au-dessus de son som- 
met balayé par des rafales d’un vent du nord assez violent, ce 
fut, pendant les quelques heures que nous Y passâmes, un 
incessant carrousel de Rapaces de toutes sortes : plusieurs 
vols de Milans noirs, dont un d’une quarantaine d'individus, 
remontérent face au vent. Après de larges évolutions en cercle 
comme s'ils craignaient d'aborder la mer, ils finissaient par 
disparaître au-dessus de celle-ci (). Nous vimes encore de 
nombreux Eperviers Accipiter nisus, des Busards des roseaux 
Circus æruginosus, des Busards pâles Circus macrourus (nous 
dirons plus loin comment nous les avons identifiés avec certi- 
tude), un grand nombre de Crécerelles et plusieurs Jean-le- 
Blanc Circaëtus gallicus. Trois de ceux-ci volaient ensemble et 
leurs cris ressemblaient à de courts jappements évoquant des. 


(1) Cf: Note sur le vol migratoire des Bondrées, par M. Guichard : Alauda, 
1953, p. 66. 
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appels de Larus. Une seule fois nous entendîmes leur coup de 
sifflet caractéristique ; par contre nous vimes deux parades 
nuptiales avec offrande. 

Citons encore un couple de Faucons, qui nous parurent 
des Laniers Falco biarmicus, et une Buse ; celle-ci, dont nous 
eûmes une bonne vision, ne différait en rien de Butleo buteo ; 
la Buse féroce, que nous rencontrerons plus lard, se reconnaît 
à la couleur de la queue. En dehors des Rapaces nous mention- 
nerons le Coucou Cuculus c. canorus (nous l’eûmes en mains), 
des Pies-grièches à têle rousse, des Troglodytes et leurs vieu 
nids, des Traquets motteux, des Alouettes pispolettes Calan- 
drella minor, et probablement les deux espèces de Cochevi 
mais nous n’avions par les moyens de le vérifier d’une façon 
satisfaisante. 

Le village d'El Houaria, construit au pied du promontoire, 
mais du côté Lerre, abrite une population pour laquelle la cap- 
ture des oiseaux, plus spécialement des rapaces, est une véri- 
table profession. Excellents fauconniers, ses habitants dres- 
sent leurs prises en vue de la chasse à la Caïlle de passage, puis 
les relâchent en fin de migration. 

Cette ultime sagesse ne profite malheureusement qu'aux 
rapaces « nobles » ; tous les autres oiseaux qui ont la malchance 
d'être pris sont livrés comme jouets aux enfants. Ceux-ci les 
torlurent pendant des jours avec une cruelle inconscience. 
Afin de les immobiliser ils leur entrelacent les ailes, puis pla- 
cent les pattes dans le nœud ainsi fait. Malgré ces effroyables 
lorsions, les membres ne sont pourtant pas cassés, comme 
nous avons pu le constater par la suite, mais nous n’aurions 
pas voulu être chargés de défaire cet invraisemblable nœud. 
La Pie-grièche souffre d’un raffinement supplémentaire ; pour 
éviter son coup de bec tranchant, les enfants indigènes le 
maintiennent fermé en passant dans les narines des herbes où 
des tiges de graminées qui sont ensuite liées autour de la 
mandibule inférieure. Trisles coutumes qui ne sont malheu- 
reusement pas propres à cette région, car nous les verrons 
pratiquer tout au long de notre voyage du Nord au Sud, en 
Tunisie comme en Algérie. 

Le mode de piégeage est pratique et très efficient ; il con- 
siste à placer dans les ravines qui creusent les flancs du mont, 
là où pousse une végétation riche et touffue propice aux petits 
passereaux, d’invisibles filets à peine maintenus entre les 
branches des oliviers. Les Rapaces, en fonçant sur leurs proies, 
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se prennent dans ces filets qui relombent sur eux. Les espèces 
les plus diverses se font ainsi capturer, mais ce sont les femel- 
les d'Eperviers qui sont les plus recherchées: elles font ensuite 
l'objet d'enchères, au café du village, et peuvent atteindre 
des prix relativement élevés (trois pour un âne !). 

Malgré ce handicap des prix, M. Arnoult, Secrétaire géné- 
ral de la Société des Sciences naturelles de Tunis, profila de 
l’occasion qui nous était offerte pour racheter quelques cap- 
tures afin de les baguer. Nous récupérâmes ainsi 22 Crécerel- 
les, un Busard des roseaux et 3 Busards pâles, ainsi qu'un 
Coucou. Après les avoir fait « dénouer » puis bagués nous 
les relâächâmes assez loin du promontoire pour leur éviter une 
nouvelle mésaventure. A notre grande joie, les oi 
lèrent tous, non sans marquer, il faut l'avouer, un peu d’an- 
kylose ! Les Arabes ont sans doute d’autres moyens de capture 
que celui décrit plus haut, car bien des espèces vues captives 
ne se laisseraient pas prendre à ce dernier, étant donné l’em- 
placement des filets. : 

Les Busards pales nous parurent spécialement intéres- 
sants. Leur présence certaine (nous avons eu les 3 sujets en 
mains) nous rendit, par la suite, fort prudents pour l’identifi- 
cation in nalura des Busards « à dos gris ». Quelques jours 
plus lard nous en retrouvâmes un spécimen monté dans le 
petit Musée de Moularès, dont le créateur nous déclara que 
c'était le seul Busard « blanc » obtenu dans la région. 

Par ce que nous venons de dire, l’on devine l'intérêt qu’il 
y aurait à créer une station de baguage sur ce coin du littoral 
tunisien. Parallèlement on pourrait tenter d’éduquer l’indi- 
gène pour supprimer le martyre inutile de milliers d'oiseaux. 

Le 7 au matin nous quittons Tunis. Nous ne nous arrêtà- 
mes pas à Sousse, car nous savions que notre collègue M. Gout- 
tenoire élait lui-même en expédition dans le Sud, à Kebili. 
Ainsi perdions-nous l’occasion de voir une collection dont tous 
les ornithologues tunisiens nous vantaient les mérites. De 
même, la briéveté de notre arrêt à Sfax ne nous permit pas de 
rendre visite à notre ancien collègue M. Bédé. 

Pendant le trajel vers le Sud, nous eûmes tout le temps de 
reconnaître quelques espèces, parmi lesquelles notre premier 
Guêpier Merops apiaster, au Sud de Mahares. Les Huppes 
nombreuses semblaient en migration, et sur la plage qui longe 
la voie ferrée, un peu avant d'arriver à Gabès, nous vimes des 
Goélands bruns Larus fuscus. Partout les Calandrelles nous 
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parurent très abondantes. Aucune ne semblait encore canton- 
née, leur grégarisme trahissait l'absence de nidification. Leur 
vol en groupe, vif et discipliné, est fort curieux pour des pas- 
sereaux ; à l'instar de certains Bécasseaux, les individus qui 
la composent virent tous en même temps : la tache blanche du 
ventre apparaît ou disparait alors si subitement et avec un tel 
ensemble que le vol est un continuel chatoiement. Ses évolu- 
tions, marquées par une succession de phases estompées puis 
brillantes, rappellent moins un vol d'oiseaux qu'un banc de 
poissons frétillant dans une eau limpide. 

Dès le soir nous étions à Gabès, où deux ornithologues, 
MM. Castan et Meudic, nous attendaient devant la gare éventrée 
par un récent attentat. Notre première visite fut pour un erpé- 
tologiste: M. Domergue. Ce dernier jouit, dans la région, 
d’une véritable célébrité pour avoir réussi à sortir indemne 
d'une piqûre de Vipère lebétine Vipera lebelina, laquelle nor- 
malement ne pardonne pas, même lorsqu'elle est immédiate- 
ment suivie de soins énergiques et de contre-poison. Il eut le 
courage de laisser faire le mal pour en étudier la progression 
et dut son salut au fait qu'un seul crochet l’avail atteint et 
encore superficiellement ; peut-être aussi était-il en quelque 
sorle mithridatisé par les nombreuses morsures que lui infli- 
gèrent d’autres espèces moins dangereuses au cours de sa 
déjà longue carrière de naturaliste. 

Nous avions Lenu à rencontrer M. Domergue, car ce dernier 
ne limile pas son activité aux reptiles. C’est ainsi qu’au cours 
d’une tournée dans le Chott el Djérid, il eut l’occasion d’obser- 
ver longuement, et pour la première fois dans celte région, la 
nidification du Flamant rose. Il en a rapporté de nombreux 
documents ainsi que des jeunes qu’il élève chez lui el qui 
nous parurent en parfaite santé quoique gardés depuis plu- 
sieurs mois dans une cour cimentée n'ayant qu'un minuscule 
bassin. 

Le jour suivant nous prospectâmes la belle palmeraie de 
Gabès et ses abords semi-désertiques. Voici, dans l’ordre, ce 
que nous avons pu identifier : de nombreux Bruants striolés 
Emberiza striolata, familiers à souhait ; ils chantaient un peu 
partout mais semblaient avoir une préférence particulière 
pour le voisinage de l’homme ; il est, paraît-il, très populaire 
et tout à fait respecté par l’indigène ; un Phragmite des jones 
Acrocephalus schænobaenus, des Huppes, des Tourterelles du 
Sénégal Streptopelia senegalensis, dont le roucoulement rap- 
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pelle de loin, tout au moins pour une oreille non avertie, le 
chant de l'oiseau précédent, des Fauvettes passerinettes Sylvia 
cantillans, des Rossignols, des Guêpiers. Par contre, nous ne 
vimes ni Hypolaïs, ni Agrobate, ni Martinet. Entourant l’oasis 
comme une douve, un oued desséché serpente au pied de falai- 
ses semi-sablonneuses, semi-rocheuses, relativement élevées : 
là nous trouvons un couple de Traquet stapazin Œnanthe his- 
panica, un mâle de Merle de roche Monticola saxatilis, des 
Crécerelles, des Chardonnerets, un Torcol Jynx torquilla, notre 
premier mâle de Gobe-mouches à collier Muscicapa albicollis, 
que nous retrouverons en abondance partout dans le Sud 
Tunisien et Algérien, jusque dans le massif de l'Aurès, un 
Crabier Ardeola ralloïdes, quelques Bisets, un Pipit rousseline 
Anthus campestris, de nombreuses Pies-grièches rousses et 
Calandrelles, des Tariers des prés Saxicola rubetra, des Per- 
drix gambras Alectoris barbara, des Alouettes huppées (mais 
lesquelles ?) ; nous entendimes lŒdicnème. Enfin, pour être 
complet, citons l’Hirondelle de cheminée et l’inévitable Moi- 
neau espagnol. 

Avant de quitter Gabès, nous visitâmes les belles volières 
de notre hôle M. Castan, où il a rassemblé quelques espèces 
exoliques à côté d'oiseaux du pays. Les fonctions de Contrô- 
leur Civil de notre second hôte, M. Meudie, l'ayant mis en 
garde contre l'insécurité de la région, ce dernier tint fort obli- 
geamment à nous faire escorter pendant toute la prochaine 
élape qui devait nous conduire jusqu'à Gafsa. Ce fut donc 
accompagnés par trois jeeps militaires et sous la garde im- 
pressionnante de soldats casqués, le fusil prêt à parler, que 
nous traversâmes les gorges d'El Guettar où, paraît-il, une 
jeune femme française avait été tuée quelques jours aupara- 
vant, alors qu’elle passait en voiture. Cette précaution, qui 
s’avéra fort heureusement inutile, augmenta le pittoresque de 
notre expédition sans nous retarder et ne nous empêcha pas 
de reconnaître notre premier Sirli des déserts Alaemon alaudi- 
pes et l’Alouette oreillarde Otocorys alpestris. 

Nous n’eûmes, hélas, que quelques heures de clarté pour 
jouir de Gafsa, juste le temps de regretter son Oasis, mais 
nous étions pressés d’arriver à Redeyef que nous avions choisi 
comme centre d’investigations. Le train qui nous emmena au 
petit matin ne connaît guère de voyageurs, il est surtout des- 
tiné au transport des phosphales qui forment la principale 
richesse du pays ; aussi disposions-nous de quelque quarante 
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voitures pour nous seuls el vite nous nous rendimes compte 
que la vigie d’un wagon de marchandises est un observa- 
loire ‘idéal ! 

Il est difficile d'exprimer la charmante hospitalité qui nous 
fut réservée à Redeyef. La direction des Mines se mit sponta- 
nément à notre disposilion pour nous loger et nous fournir 
les moyens de transport, aide d'autant plus précieuse que le 
terrain à explorer exige des véhicules solides el « passe-par- 
tout ». Les jeeps elles-mêmes s’y trouvent parfois dans l’em- 
barras. Les « boys » arabes qui, pendant tout notre séjour, 
allaient nous être attachés nous manifestèrent beaucoup de 
gentillesse et de dévouement en même temps qu’ils firent 
preuve d'un esprit d'observation tout à fait étonnant. Doués 
d'une vue remarquable, ils repéraient à grandes distances, 
souvent bien avant nos jumelles, les petits passereaux posés 
à terre, dont le plumage s’harmonise à merveille avec le biotope, 
comme il arrive fréquemment pour les oiseaux de régions 
désertiques. 

Mais comment dépeindre celui qui, pendant tout notre 
séjour, fut l’âme de nos tournées : M. Choumovitch. A la fois 
ingénieur, naturaliste, polyglotte et philosophe, cet ancien offi- 
cier de marine russe adopta sa nouvelle patrie il y a vingt-cinq 
ans et, depuis, n’en esl presque jamais sorti, Les indigènes le 
respectent à la fois comme un « savant » (peut-être un peu 
sorcier !) el comme un homme qui sait s'intéresser à eux, les 
comprendre et les aider (souvent bien au-delà de ses moyens!). 
Aussi les jeunes ont-ils pour lui un véritable culte et sa 
villa ne désemplit jamais d'enfants venus de tous les coins 
du bled, soit pour lui apporter une plante, un insecte, un cail- 
lou de forme étrange, soit pour demander un conseil, rare- 
ment une obole, soit, simplement, pour bavarder et accroître 
ainsi son propre prestige auprès de ceux qui n’ont pas la 
chance d’être parmi les familiers de la maison. Parfois c'est 
l'oiseau blessé que notre ami tentera de sauver, parfois aussi 
ce sera le gosse tout fier de sa trouvaille, maïs le ventre creux, 
qui fera l'objet de ses soins. 

Il court sur lui les histoires les plus invraisemblables, ses 
mésaventures ne se comptent plus, mais sa renommée dépasse 
de beaucoup les frontières de la province. Comme beaucoup de 
personnalités originales, il conserve une simplicité attirante 
et une souriante philosophie qui lui assurent d'innombrables 
amitiés. Depuis vingt-cinq années il arpente ce vaste plateau 
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qui sépare Moularès de Redeyef et le connait presque pierre 
par pierre ; aussi nous suffisait-il chaque matin de lui donner 
la liste de ce que nous voulions observer pour qu'il nous con- 
duise avec une précision étonnante à l'endroit voulu. Natura- 
liste aussi ardent que sincère, animé d’un enthousiasme dyna- 
mique, il a su créer avec de très modestes moyens un petit 
musée régional très éclectique, car il a touché à toutes les bran- 
ches de l'Histoire naturelle, ÿ compris la préhistoire (les gise- 
ments de phosphates sont riches de trouvailles intéressantes), 
mais il semble cependant avoir définitivement opté pour l'or- 
nithologie. L'élevage ne l’effraie pas. Il tient en cage des Aigles 
fauves, un Milan noir, des Gangas unibandes Pterocles orien- 
talis et des Bouvreuils githagines. Dans son jardin, des Grands 
Corbeaux éjointés vivent à côlé de Fennecs en semi-liberté. 
Sous le porche d'entrée il a rassemblé une série d’Alouelles, 
toutes en parfaite santé : Calandrelles, Cothevis, Pispolet- 
tes, Oreillardes et Clot-bey. Ces dernières, peut-être les seules 
jamais tenues en captivité, sont au contraire des Pispolettes 
d’une étonnante familiarité. Elles nous permirent ainsi de con- 
templer de fort près leurs « oreilles » gonflées, qui leur don- 
nent une allure bien particulière. Constamment, cette « mé- 
nagerie » s’augmente d'animaux de toutes sortes apportés par 
les jeunes indigènes : Goundis, Lézards, Couleuvres et même 
la dangereuse Vipère à cornes Cerastes cerastes, dont une 
bonne demi-douzaine dort dans une caisse spécialement gril- 
lagée. 

Avec un lel guide tous les espoirs nous étaient permis. 
Nous ne fûmes presque jamais déçus. Seule l'Outarde houbara 
Chlamydotis undulata refusa de se montrer quoiqu’elle soit 
assez commune dans certains coins bien déterminés. Par con- 
tre, notre ami eut sa revanche avec un magnifique Gypaele ; 
alors qu'au départ il s'était montré fort réticent au sujet de 
cet oiseau devenu rare et farouche à la suite d’une destruction 
stupide et sans merci, il sut nous le faire admirer par deux 
fois, pendant de longues minutes et à courte distance, dans une 
gorge extrêmement sauvage. 

Alors commença notre véritable prospection. Si notre pre- 
mier oiseau fut un modeste Traquet motteux en migration, 
nous observâmes, presque tout de suite après, deux cou- 
ples de Rhamphocorys Clot-bey. Leur attitude au sol est fort 
curieuse. Dès le premier abord, on est frappé par l’énormité 
du bec ; le port de la tête ne nous a pas paru aussi rejeté en 
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arrière qu'on ne le décrit parfois, mais le gonflement des 
régions parotiques est aussi net sur le terrain qu'il ne l’est en 
cage, surtout quand on observe l'oiseau de face ou de dos. 
Nous n’avons pas été témoins du vol nuplial, mais nous avons 
parfaitement entendu deux sortes d'émissions vocales suivant 
que l'oiseau était en vol ou posé. Dans les deux cas la qualité 
du son est faible et contraste avec l'allure massive, un peu 
lourdaude même, de cette Alouette ; mais au sol le chant est 
court et liquide, très différent de celui émis en vol. Les mâles 
paraissent plus sombres que les femelles ; ils poursuivaient ces 
dernières avec rapidité. Plus loin nous vimes un Courvite Cur- 
sorius cursor, des Traquets deuils Œnanthe lugens, des Tariers 
des prés el notre première Ammomane élégante Ammomanes 
phænicura, dont la queue barrée de noir est facile à distinguer. 

Le 10 avril au matin nous décidâmes, afin de mieux ratisser 
le terrain, de délaisser jeep ou voiture pour partir vers Moula- 
rès à bicyclette. L'initiative était défendable mais ne fut pas 
justifiée par les résultats, car nous ne vimes rien de plus que 
d'habitude, ce qui aurait été nécessaire pour compenser coups 
de soleil et courbatures en fin de journée ! Sur le plateau nous 
observâmes longuement les Ammomanes du désert Ammoma- 
nes deserti, non loin de Sirlis du désert Alaemon alaudipes, 
dont la nidification était commencée, comme nous le prouva 
un nid avec deux œufs. Celui-ci, comme tous ceux que nous 
rouvâmes par la suite, était à terre en plein soleil, et formait 
une coupe relativement profonde, garnie d’herbes sèches, 
assez semblable à celle de l'Alouette alpestre qui, par contre, 
cherche l'ombre d'une touffe ou d’un petit buisson. Le biotope 
du Sirli est différent de celui de la Clot-bey ; pour le premier, 
comme pour l’Alouette alpestre et l'Ammomane des déserts, 
il faut un terrain sablonneux ; pour le second, comme pour 
l’‘Ammomane élégante, c'est l’hamada pierreuse qui semble 
recherchée. Quoique ces deux types de terrain puissent voisi- 
ner à quelques centaines de mètres, la localisation est très 
nette. 

Le Sirli est un oiseau très caractéristique ; au vol, il res- 
semble à la Huppe dont il a les couleurs contrastées des ailes 
et le vol papillonnant ; à terre, il court précipitamment, la tête 
dans l’axe du corps, et prend l'allure d’un minuscule Courvite 
se faufilant entre les pierres ou les buissons pour s'arrêter 
brusquement, se dresser et regarder autour de lui. Son vol 
nuptial est curieux et frappant ; l'oiseau commence par s’éle- 
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ver assez haut, puis se laisse tomber comme une pierre jus- 
qu'au moment où il va toucher terre ; il se rédresse alors par 
une gracieuse pirouette avant de se poser. Son chant est égale- 
ment lypique : c’est une série de doubles notes plaintives, 
chacune émise sur un ton de plus en plus aigu, si mélancolique 
à la fois qu'il fait dire aux indigènes que « la mère pleure ses 
petits ». L’Ammomane élégante que nous avions aperçue la 
veille nous offrit, cette fois, une démonstration de vol nuptial. 
C’est une suite de montées suivies de chutes ailes fermées, qui 
donne au vol une allure sinusoïdale, L'oiseau accompagne ses 
évolutions d’un chant monotone et triste composé de trois 
notes, toujours prononcées au même point de la courbe et 
comme la scandant à la manière des Cisticoles. La dernière 
chute est rapide et brusque. 

Les Alouettes oreillardes £remophila alpestris (bilopha) 
sont très localisées mais alors relativement communes. Nous 
trouvons un nid avec deux œufs ; trois jours plus tard il n’en 
contiendra pas plus. Nous découvrons aussi plusieurs nids de 
Cochevis, aucun ne contient plus de trois œufs. Il semble 
résulter de loutes nos trouvailles et des observations de notre 
ami que, cette année, les pontes sont courtes. Le Bouvreuil 
githagine Erythrospiza githaginea s'aventure constamment 
dans ces parages. 11 prononce souvent un € huit » doux et 
agréable qui fait penser au Bouvreuil d'Europe. Ce jour-là, 
nous verrons encore des Traquets deuils Œnanthe lugens, un 
Stapazin Œnanthe hispanica, el quelques Courvites. Nous dé- 
rangerons un Circaète Jean-le-Blane qui venait de surprendre 
un Varan Varanus griseus ; à notre approche l'oiseau s'enfuit, 
laissant sa proie blessée sur place ; il fallut malheureusement 
l'achever, car la pauvre bête avait été par trop mise à mal ; 
aussi nous décidâmes, sur les conseils de nos jeunes guides, 
de rapporter cet énorme lézard d’un mètre de long à notre 
hôtesse du soir pour qu’elle l’ajoute au menu du diner qu’elle 
donnait en notre honneur ! Quoique farci d'épices spéciale- 
ment choisies par le maitre-queux arabe (qui, visiblement, 
cherchait à nous convaincre), ce plat n’ajoula rien à nos joies 
gastronomiques, mais nous nous consolâmes en pensant que 
ce n’était peut-être pas l’époque pour une telle dégustation, 
car l’insolite maigreur de l'animal laissait supposer qu’il 
n'avait pas eu le temps de se remettre des rigueurs de l'hiver. 
En rentrant, 75 Guêpiers nous attendaient en gloussant dans le 
jardin de notre villa. 
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Du 11 au 13 nous continuämes à prospecter les alentours. 
Nous fûmes plusieurs fois en montagne. La migration des oi- 
seaux européens se poursuivait Loujours et nous vimes passer 
Huppes, Rouges-queues à front-blanc, Gobe-mouches noirs et 
à collier, Pipits des arbres, Fauvettes passerinettes et griset- 
tes. Ajoutons enfin un Bruant ortolan et quelques espèces plus 
intéressantes comme le Traquet rieur Œnanthe leucura abon- 
dant et nicheur, le Merle bleu, des Chevêches, des Gangas mais 
seulement unibandes (ni Cata ni Ganga du Sénégal), un Torcol 
et des Aigles fauves. C’est au cours de l’une de ces excursions 
en montant au Chaaba Bou Lahia que nous vimes le Gypaete. 
M. Choumoviteh nous montra ensuile trois aires de cette espèce, 
mais toutes se révélèrent inoccupées ; deux d’entre elles para 
saient, du reste, fort anciennes. Au même endroil, nous vimes 
tourner dans le ciel deux gros rapaces de la taille du Perenop- 
issaient d’un roux très pâle, presque blanc el sans 
lache. Cette silhouette in natura conviendrait à l’Aigle rav 
seur À quila rapax ; les lieux ne rendent pas l'hypothèse impos- 
sible mais. nous ne l'avions jamais rencontré auparavant, 
aussi préférons-nous rester dans le doute. 

En fin de matinée, quand le soleil se montrait le plus ar- 
dent, nous nous arrêtions pour une courte halte et les boys 
lrouvaient chaque fois le moyen d'agrémenter notre menu 
d'un plat inusité : Goundi rôti sur un feu d’alfa, couleuvre à 
la chair d’anguille, etc. et pour finir ils nous offraient (suprême 
hommage !) leur thé arabe du désert bien différent du thé 
à la menthe de la ville. Autant celui-ci est léger autant le 
leur est fort. Noir comme du café, on en boit d’abord quelques 
gorgées amères, puis le reste est abondamment sucré el agré- 
menté de morceaux d'amandes sèches, si bien que l’on mange 
plutôt qu’on ne boit ce second mélange au demeurant aussi 
parfumé que désaltérant, ce qui explique son succès en ce pays 
de soleil et de sécheresse. 

Le 14 avril fut réservé aux belles gorges de l’Oued Seldja 
qu'emprunte le chemin de fer Metlaoui-Redeyef. Longues de 
plusieurs kilomètres, elles étaient à peu près à sec quand nous 
les parcourûmes, mais un orage peut, en quelques minutes, les 
changer en lorrent d’autant plus dangereux qu'il est inattendu. 
Il faut alors faire vite s’il ne peut être question de sortir en 
temps utile du défilé, car il n’est pas facile de trouver un refuge 
entre ces hautes falaises au profil vertical et net, sans ressauls 
ni aspérités. 
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A l'entrée supérieure de ces gorges, une petite oasis appelée 
« le jardin » (création de la direction des mines, malheureuse- 
ment un peu délaissée) abritait de nombreux migrateurs. Nous 
y vimes des Agrobates, des Pies-grièches rousses, des Rossi- 
gnols, des Huppes, des Gobe-mouches à collier, des Bergeron- 
nettes printanières Motacilla flava, une Tourterelle d'Europe, 
une Fauvette mélanocéphale, un Gobe-mouches gris, trois Rol- 
liers Coracias garrulus, un Coucou, des Pouillots de Bonelli, 
des Pipits des arbres et des Traquets des prés. 

Au bord de l’oued : une Buse féroce Buteo rufinus, une 
Guignette Tringa hypoleucos et de nombreux petits Pluviers à 
colliers Charadrius dubius. Sur les falaises rocheuses des gor- 
ges : des Traquets rieurs, de nombreux Bisets nicheurs, un 
Merle bleu, des Moineaux soulcies, et des Bruants striolés. 
Nous fûmes un peu déçus car on nous avait annoncé des colo- 
nies nicheuses de Martinets alpins et à croupion blanc ; oiseaux 
et nids étaient bien en place mais ces derniers n'étaient pas 
encore occupés. 

Malgré nos regrets il nous fallut quitler Redeyef le 15. 
M. Choumovitch tint à nous accompagner jusqu’à Tozeur dont 
nous visitämes la très belle palmeraie. Nous y vimes beau- 
coup d'oiseaux, mais aucun ne mérite une mention particu- 
lière, à l'exception peut-être des Fauvelles griselles qui se 
montrèrent nombreuses, du Loriot Oriolus oriolus, de l'Hypo- 
läis pâle Hippolais pallida et de la Cisticole Cisticola juncidis, 
ces trois dernières espèces rencontrées pour la première fois 
depuis notre arrivée en Tunisie. 

Le 16, au petit jour, nous quittons Tozeur (et notre ami) 
sur un vieux camion de l’armée allemande pompeusement 
appelé autocar parce qu'il est le seul moyen de communica- 
tion avec El Oued, déjà bien enfoncé dans le désert. Quoique 
le chauffeur nous eût réservé les places de choix (à côté du 
volant), l'arrière étant un invraisemblable magma de colis el 
d'êtres humains comme seuls les Arabes savent en créer, 
l'ensemble n'inspirait qu'une médiocre confiance quant à 
l'issue du voyage dont le bul était à deux cents kilomètres de 
nous. Qu’aurions-nous pensé si nous avions connu le par- 
cours ! les trois-quarts en sont ensablés, sans une herbe pour 
fixer ces dunes constamment mouvantes el d’ailleurs fort bel- 
les dans leur monotone sévérité. Le miracle fut que notre 
vieux véhicule fit merveille. Là où loute autre voiture se serait 
enlisée il réussit à passer sans difficulté en prenant les colli- 
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nes à revers et sortant continuellement de la piste noyée deve- 
nue ligne de repère interrompue plus que chemin véritable. 
Notre dédain du départ se changea bientôt en parfaite admira- 
tion. Nous étions désormais en plein Souf, véritable désert de 
légende, chaud et doré à souhait, mais sans un oiseau, pas 
même le moineau blanc Passer simplex pourtant signalé jadis 
dans les parages. Pendant les deux cents kilomètres nous ne 
vimes qu'une Tourterelle, quelques Courvites, deux Crécerel- 
les, un Traquet motteux et un Sirli des déserts. 

Ce fut enfin El Oued. On nous avait annoncé une oasis, 
nous ne vimes qu'une pelite ville lypiquement saharienne, 
charmante sous ses coupoles toutes neuves et blanches, mais 
perdue dans un désert de sable aride et sec. Il nous fallut mon- 
ter Sur le petit minaret qui agrémente l'architecture de l’uni- 
que hôtel pour nous rendre compte de notre erreur. Nous 
étions en effet au beau milieu d’une immense palmeraie car, 
à des kilomètres à la ronde, le désert est creusé de cuvettes, 
chacune de la profondeur d’un bel arbre, et contenant quel- 
ques dizaines de palmiers ainsi totalement à l'abri du vent, 
du sable. et de la vue. Quelques mètres de dénivellation 
avaient suffi pour transformer ce pays absolument nu en 
plaine verdoyante s'étendant jusqu'à l'horizon. Curieux et sai- 
sissant effet de contraste. 

Il nous restail encore deux heures avant le coucher du 
soleil, mais le « vent de sable » menacait, aussi nous dépêchà- 
mes-nous de faire un « tour de pays » ornithologique. En fait, 
il se montra fort avare d'oiseaux. Si l’avifaune d'El Oued doit 
être particulière, nous n'avons cerles pu nous en rendre 
compte. Une Fauvelte aux parties inférieures roses : passeri- 
nelle, mais peut-être bien Fauvelte des déserts Sylvia deser- 
licola (elle ne nous laissa pas le Lemps de nous faire une opi- 
nion !), quelques Pouillots (sp ?), des Martinets (oiseaux que 
nous n'avions pas vus depuis quelques jours et qui nous paru- 
rent très pâles), quelques Rouges-queues à front blanc et des 
Bergeronnetles printanières furent nos seules trouvailles ! 

Bientôt le vent se leva et nous obligea vite à rentrer, car le 
sable devient alors agressif ; soulevé en nuages épais il com- 
mence par vous fouetter douloureusement le visage, puis il 
pénètre partout et bientôt les yeux sont en feu. 

Le lendemain ne débuta guère mieux. Le petit avion-taxi 
deux places qui devait nous transporter à Touggourt trouva 
plus prudent de ne pas décoller ! Force nous fut donc de res- 
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ter à El Oued. Nous nous mîmes à déambuler dans la ville, 
sans but précis, déçus d’être ainsi cloués dans un pays sans 
oiseau, lorsque nous débouchâmes sur une place extraordinai- 
rement animée ; nous tombions sur l’un des plus importants 
marchés de « chameaux » de la région (1). La couleur en était 
magnifique, aucun détail ne rappelait l'Occident ; nous nous 
trouvions lout à coup dans un monde vraiment nouveau. Ce 
fut sans nul doute le spectacle le plus pittoresque que nous 
ayons pu admirer au cours de notre périple, Le soir, alors que 
nous contemplions le coucher du soleil à l'abri d’une haute 
dune jonchée de « roses des sables », nous assistämes au 
retour des car: s ; suivis de pelits ânes trottinant, puis de 
leurs maîtres enturbannés et tout drapés de blanc, les méha- 
ris semblaient s'enfoncer, de leur démarche lente et balancée, 
dans un néant de sable pour s'évanouir petit à petit le long de 
ces chemins qui semblent n'avoir ni but ni fin que l'horizon. 

Devant la carence de « l'aviation » nous décidâmes alors 
de reprendre le car, non sans une légère appréhension, mais 
la piste qui remonte vers le nord se révéla moins fantasque. 
Par contre notre véhicule, quoique plus somptueux, se montra 
moins brillant que notre vieux camion de l’avant-veille. Nous 
arrivâmes cependant sans encombre à Biskra, affreuse agglo- 
mération qui n’a de beau que ses jardins. Le pare et la façade 
de notre hôtel ruisselaient de bougainvilliers en fleurs. Non 
loin nous apercevons nos premiers Guêpiers de Perse Merops 
superciliosus, ils semblent nombreux et voisinent avec des 
Guépiers d'Europe. Encore des Gobe-mouches à collier, puis 
quelques Gobe-mouches noirs, des Pies-grièches rousses, des 
Rossignols, des Pouillots de Bonelli et fitis. Dans le jardin 
Landon, qui dut être fort beau, nous apercevons notre pre- 
mier Merle noir Turdus merula depuis que nous sommes dans 
le Sud. Le Bruant striolé semble se raréfier ; nous ne le voyons 
qu'une seule fois. Le jour suivant, nous tentons une expédition 
dans le massif de l’Aurès jusqu'à Rufi. Nous n’y trouvons 
aucune espèce digne d’être notée. Dans les premiers contre- 
forts de la montagne : deux Guépiers, des Grands Corbeaux 
et une Crécerelle. Dans la palmeraie de Baniane nous écou- 
tons l’Agrobate chanter à côté de nombreuses espèces déjà 
souvent citées à l'exception du Bruant zizi Emberiza cirlus. 
Près de Rufi nous entendons le faible chant (prononcé le bec 


(1) Cs soat en réalité des dromadaires, mais personne ne les appelle ainsi. 
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à peine ouvert) du Traquet deuil. L'oiseau est commun, il étale 
fréquemment la queue, comme tout Traquet. Au plus haut de 
notre course nous retrouvons des espèces semi-désertiques : 
Ammomane du désert, Calandrelle, Merle bleu, Bruant striolé 
et même un Troglodyte, mais pas un seul rapace, à l'exception 
de quelques Crécerelles en pleine pariade dans les gorges que 
nous dominons. 

Le lundi nous conduit à Alger en deux heures d’avion. A 
l’arrivée sur l'aérodrome nous faisons fuir une Glaréole Gla- 
reola pratincola puis une Cigogne. 

Grâce à M" d'Ange nous pouvons immédiatement visiter 
le jardin zoologique. I1 ne nous est malheureusement pas pos- 
sible d'énumérer ici toutes les espèces intéressantes qu’elle 
nous présenta, mais nous devons avouer notre surprise devant 
le parfait état physique de plusieurs Fous de Bassan et Maca- 
reux qui ne semblent souffrir ni de leur captivité ni du elimat. 

Notre voyage louche à sa fin. Nous ne voulons pas quitter 
le continent africain sans parcourir les célèbres gorges de la 
Chiffa. Aussi nous leur consacrons notre dernière journée du 
22 avril. Nous y vimes de nombreux Rapaces : Vautours fau- 
ves, Gyps fulvus, Circaètes, Percnoptères, Pèlerins, Crécerelles 
et Milans noirs. Un oued coule en torrent au fond des gorges : 
pourtant nous chercherons en vain le Cincle, mais nous trou- 
verons, au hasard des anfractuosités de la paroi rocheuse sou- 
vent fort élevée : l'Hirondelle de rocher Riparia rupestris, le 
Merle bleu, quelques Troglodytes, des Pinsons et de nombreux 
Cinis. Une halle au « ruisseau des singes » nous permit de 
voir des Macaques Macaca sylvanus à l’état sauvage mais, en 
fait, extrêmement familiers. Ce fut notre dernier contact avec 
la nature. Un instant après nous sortions des gorges pour 
retrouver cultures à l’européenne, fermes cossues et routes 
goudronnées.. en quelques mètres nous étions pratiquement 
rentrés. 


* 
++ 


Qu'il nous soit enfin permis de remercier à nouveau tous ceux 
qui nous aidèrent au cours de notre voyage. Sans parler du pré- 
cieux concours de nos collègues, nous avons été particulièrement 
sensibles à l'accueil de la Société des Sciences naturelles de Tunis, 
représentée par son Secrétaire Général, M. Arnoult, qui se dépensa 
sans compter pour nous rendre service en l'absence de son Pré- 
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sident, M. Mathis, qu'un deuil avait rappelé à Paris juste au mo- 
ment de notre passage. Nous avons déjà dit combien nous étions 
redevables à la Société des Phosphates et Chemins de fer de 
Gafsa : grâce à M. Louvel lorsque nous étions à Tunis et, quelques 
jours plus tard, grâce à M. Champetier, directeur du centre minier 
de Redeyef, auprès de qui nous avions été recommandés. Ce der- 
nier, nous devons le dire, fit beaucoup plus que d'exécuter des 
instructions venues du siège. A l'aide matérielle de la Société il 
sut, avec Mw° Champetier, ajouter une cordialité el une compréhen- 
ion qui, en nous mettant à l'aise, nous firent d'autant plus appré- 
cier notre séjour chez eux. Le docteur de la Compagnie et M"* Ber- 
net furent aussi des hôtes charmants ; leur maison, toujours ou- 
verte pour nous, élait constamment remplie d'amis et de gaieté. 
Nous nous souviendrons longtemps de certains dîners, dont le luxe 
contrastait d'amusante façon avec la simplicité rustique de nos 
déjeuners en plein air préparés en quelques minutes sur un feu de 
brindilles sèches par nos sympathiques boys, plus épris de nature 
et de liberté loute simple que d'étiquelte et de gastronomie raf- 
finée ! Nous n'avons qu'un regret, celui de n'avoir pu jouir au 
maximum de l'apparat dont nous étions si flatteusement entourés, 
mais souvent la fatigue nous faisait payer cher nos journées si 
remplies de marches et de soleil. 
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Cinq Spatules dans le Morbihan 


Le lundi 10 août dernier, alors que je me promenais au 
nord de l'embouchure de la Vilaine, dans les marais de Billiers, 
toujours riches en oiseaux, j'aperçus cinq grandes silhouettes 
blanches au milieu d’un groupe d'une dizaine de Hérons cen- 
drés. Quoique fort intrigué, le terrain m’empêchait d’appro- 
cher et je n’avais pas mes jumelles ; fort heureusement les 
cinq oiseaux manifestèrent la même curiosité à mon égard et, 
adoptant une impeccable formation en V, ils vinrent par deux 
fois me survoler. Au fur et à mesure qu'ils se rapprochaient, 
la couleur, puis la position du cou en vol, enfin la forme du 
bec noir me permirent d'identifier sans erreur possible cinq 
Spatules blanches Platalea leucorodia. 

Vu l'époque trop tardive pour une migration de prin- 
temps, mais précoce pour une migration automnale, on peut 
se demander si ces oiseaux n'ont pas niché cette année dans 
les environs. Tous les cinq, il est vrai, paraissaient en plu- 
mage d’adulte, mais d'autre part, le mois d'août étant déjà 
bien avancé, le nombre d'individus fait immédiatement pen- 
ser à une famille complète. 

Il serait intéressant de surveiller cette région au prin- 
temps prochain. 

R. D. Ercnécopar. 


Note complémentaire sur les Oceanodroma leucorhoa (Vieïllot) 
échoués en France en automne 1952 

Depuis la publication de notre note relative à | « inva- 

sion » de Pétrels cul-blanc du 31 octobre 1952 et des jours 


suivants /Ois. et Rev. franç. Orn., 22 : 322), quelques infor- 
mations complémentaires nous sont parvenues qui méritent 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXII, 8 tr. 1953. 
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mention, car elles élargissent la portée géographique du phé- 
nomene. 

En effet, le Président de la Fédération Départementale des 
Chasseurs de l'Hérault nous a adressé, aux fins de détermina- 
tion, la tête et les pattes desséchées d'un Oceanodroma leucorhoa 
(Vieillot) qui avait été tué entre Lattes (à 5 km au sud de 
Montpellier) et l'étang du Méjean, au début du mois de 
novembre 1952. La date n'est pas connue avec plus de préci- 
sion, mais l'indication est suffisante pour rapporter le spéci- 
men à l'événement en cause. 

D'ailleurs, à 70 km de là environ, à Montady (à 8 km à 
l'ouest de Béziers, le 3 novembre, un autre exemplaire, con- 
servé dans la collection personnelle de M. François Hüe, était 
capturé vif mais épuisé. 

L’invasion de Pétrels cul-blanc qui s’est abattue vers cette 
époque sur l’Europe occidentale (Cf. Brit. Birds, 45 : 432 ; 
Orn. Beobachter, 49 : 182 ; Gerfaut, 43 : 85 ; Orn. Mitleil- 
ungen, 5 : 56) a donc atteint la région méditerranéenne. 
L'hypothèse d'oiseaux parvenus dans le golfe du Lion par la 
voie purement marine de Gibraltar ne doit pas être rejetée à 
priori, car l'espèce a élé signalée à différentes reprises en 
Méditerranée occidentale (Camargue, Baléares, Sardaigne, 
Toscane, Sicile, Algérie), ce qui donne à penser qu'un petit 
contingent s'y aventure sans doute plus régulièrement qu'on 
ne le croit en général. 

Toutefois il paraît plus vraisemblable d'attribuer aux 
Pétrels cul-blanc capturés dans l'Hérault en novembre 1952 
un parcours analogue à celui des spécimens trouvés à la 
même époque en Haute-Garonne, dans le Tarn, etc... En 
d’autres termes, du vol migratoire désorienté qui s'échoua de 
l'océan sur le bassin d'Aquitaine, quelques individus traver- 
sèrent la France suivant un trajet grossièrement parallèle au 
canal des Deux-Mers : cette croisière continentale n’est pas de 
plus longue portée que celle qui amena jusqu'à Bâle le spéci- 
men signalé par E. Sutter. Ce dernier exemplaire et d'autres 
aperçus en vol au-dessus du Rhin et de la Moselle suggèrent 
une question qu’il serait intéressant d'élucider : les grands 
fleuves favoriseraient-ils la pénétration de ces oiseaux péla- 
giques chassés de la mer sur le continent par la direction et 
l'intensité du flux aérien ? 

Ajoutons enfin que dans les derniers jours de 1952 des 
Pétrels cul-blanc se trouvaient encore au large des côtes fran- 
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çaïses.de l'Atlantique, comme en témoignent les faits suivants 
parvenus à la connaissance de M. A. David-Beaulieu : une Q@ 
tuée par M. Dusseaume à Saint-Pey-d'Armens (Gironde) le 
19.décembre'; un spécimen trouvé mort par Mme Vilatte, 
près de Saint-Sulpice-de-Faleyrens (Gironde), vers la même 
date. 

En terminant nous tenons à remercier bien vivement nos 
collègues, MM. A. Dayid-Beaulieu et Fr. Hüe, des informa- 
tions personnelles qu'ils ont eu l’amabilité de nous commu- 
niquer. 

Christian JouanIN. 


Réflexions faites en Bretagne au mois d’août 1953 


Un court séjour dans le Finistère, du 29 juillet au 9. août, 
me donna l'occasion de faire deux observations qui me 
paraissent dignes d'être brièvement mentionnées. 


a) À Doëlan (petit village côtier situé entre Lorient et Con- 
carneau) trois Mouettes, auxquelles je n’attachais pas d’inté- 
rêt, car je les prenais de loin pour des Rieuses, pêchaient dans 
le port. L'une d'elles s'étant approchée, je pus vérifier que la 
tête blanche avait une tache parotique noire comme le collier, 
les « épaulettes » et les pattes ; c'était donc une Mouette tri- 
dactyle immature. Son point le plus méridional de nidifica- 
tion connue étant, si je ne m'’abuse, les Tas de Pois, on peut 
penser que cette espèce continue lentement à s'étendre le 
long du littoral breton, donc vers le sud. 

Je n'ai malheureusement pu vérifier l'identité des deux 
individus qui semblaient l'accompagner. Tous disparurent 
les jours suivants, au cours desquels j'ai vainement cherché 
d’autres indices de la présence habituelle de cette espèce. 

On sait par ailleurs que la Tridactyle pousse parfois très 
loin vers le sud en hiver, comme l'attestent les spécimens qui 
furent capturés en Méditerranée après une forte tempête et 
que, par la suite, j'eus souvent l'occasion de. voir dans les 
volières de notre collègue Fr, Hüe. 

b) Toujours près de Doëlan, puis une autre fois près du 
Pouldu, j'ai surpris des Huppes dont le comportement lais- 
sait supposer qu'elles étaient nicheusés. Cette espèce était jus- 
qu'ici assez rare en Bretagne. Notre collègue de Fouesnant, le 
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Dr Marsille, m'a confirmé que cette année elle s'élait montrée 
plus fréquemment et qu’en un cas au moins il était lui aussi 
à peu près certain de sa reproduction, quoiqu'il n'ait pu en 
trouver la preuve formelle. Ceci concorde avec l'extension par 
ailleurs reconnue de cet oiseau vers le nord. 

Ces deux observations, faites-le même jour, soulignent 
d'une façon amusante combien il est dangereux de vouloir 
s'appuyer sur les fluctuations des populations aviennes quand 
on veut prouver le réchauffement de notre hémisphère. En 
effet, si la « montée » de diverses espèces « terrestres » (Huppe, 
Gini, Rouge-queue noir, etc.….), actuellement incontestée, vient 
à l'appui de cette thèse, il existe parallèlement une « descente » 
non moins indubitable de certaines espèces marines, comme 
le Fou, la Tridactyle et le Fulmar, qui tendrait à prouver le 
contraire. 

R. D. Ercnécorar. 


Sur la présence de Cinnyris minullus en Côte-d'Ivoire 


Le 2 août 1953, j'ai eu la surprise de collecter à Adiopo- 
doumé (à 20 km. d’Abidjan, Basse Côte-d'Ivoire) un Cinnyris 
minullus Rchw., mâle en plumage d’adulte (le spécimen, for- 
molé, à été envoyé au laboratoire d’ornithologie du Muséum de 
Paris). 

Or c’est la première fois qu’il est fait mention de ce petit 
Soui-Manga en Côte-d'Ivoire. En effet il fut découvert d’abord 
au Cameroun, puis au Congo, et le British Museum en possé- 
dait aussi quelques spécimens de la Gold Coast (Voir : Banner- 
man, Birds of trop. W. Afr., vol. VIII, 1951, p. 471). L'oiseau 
est très difficile, sinon impossible, à distinguer dans la nature 
de Cinn. chloropygius, qui est beaucoup plus commun dans les 
mêmes régions et, même dans les musées, leur étroite ressem- 
blance semble avoir été la cause de confusions multiples : 
c’est sans doute la raison pour laquelle il n’en est guère fait 
mention dans la littérature. 

J.-CI. Voisin. 
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Bannvez (Paul) 


Vie et mœurs des oiseaux 


(1 vol. in-4° carré, relié toile, 208 pp., 133 photos, 30 dessins, 16 planches 
en couleur. Horizons de France, Paris, 1953. — Prix : 2.050 fr.) 


Ce beau livre, destiné au grand public, fait honneur à l'édition fran. 
çaise distancée jusqu'ici par la production étrangère et singulièrement 
par la surproduction anglaise et américaine. 

L'entreprise était sans doute risquée d'offrir à une élite cultivée, 
mais forcément restreinte, un ouvrage d’ornithologie qui ne fasse pas 
étalage d’une science pouvant lui paraître par trop austère et partant 
quelque peu rébarbative. Le succès parait avoir couronné l'effort. Les 
possibilités photographiques actuelles ont puissamment aidé à donner 
à l'ouvrage un caractère toujours séduisant, d'autant plus que l'illus- 
tration est ici de premier ordre, qu’elle n’est jamais quelconque, une 
sélection sévère, due à la compétence et au goût du D' Bourlière, ayant 
certainement été faite parmi un nombre considérable de clichés obte- 
nus par les opérateurs les plus habiles, 133 photographies en noir, aux- 
quelles s’ajoutent 16 planches en couleur, constituent un ensemble d’une 
qualité rarement atteinte par liconographie dans le domaine des 
sciences naturelles. 

Il ne faudrait pas toutefois que l'admiration des belles images fasse 
oublier le texte de Barruel qui vulgarise, dans le bon sens du terme, 
une excellente vue panoramique de la biologie des oiseaux, morphologie 
et systématique étant abandonnées aux spécialistes comme se prétant 
peu à vrai dire à l'entendement d’une bien vaste audience. 

Et s'il fallait apporter quelques restrictions dans l'éloge, je dirai 
qu'une plus grande unité dans l'illustration m’eût semblé souhaitable; 
les photographies et les planches en couleur se nuisent quelque peu les 
unes les autres comme appartenant à deux techniques d’apparences voi- 
sines quoique différentes. Ces dernières sont parfois peu satisfaisantes, 
involontaires victimes du procédé de reproduction et sans doute aussi 
d’une nouvelle manière, cette fois voulue par le peintre, qui semble avoir 
tenu à sacrifier à son tour sur l'autel d’un modernisme pour le moins 
contestable. Mais ce sont là vétilles devant la réussite de l’ensemble et 
la très belle qualité de l'ouvrage. 


J. RAPINE. 


Hemprron (J. R.) 
How to choose and use Field-Glasses 


(British trust fort Ornithology. Oxford, 1934. 12 pp. Prix : Sh. 1/—) 


Notre collègue Nicholson nous avait déjà donné en 1950 les pre- 
miers principes à observer lors de l'achat d'une paire de jumelles. 
Le considérable succès de cette brochure a suscité l'idée d'en publier une 
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nouvelle édition, élargie et commentée, par M. J. R. Hebditch, Expert 
en optique. 

Cest une heureuse innovation que d’avoir découpé le texte en un 
certain nombre de têtes de chapitres, qui permettent de trouver immé- 
diatement le renseignement précis que l'on recherche. 


R. D. Ercnécorar. 


(Voir ci-dessous dans le Bulletin de la Société, p. VII, notre avis 
concernant l'achat de jumelles.) 


Oakes (Clifford) 
The Birds of Lancashire 


(Oliver and Boyd, 98 Great Russell Street, Londres W. C. 
31 planches photographiques en noir. — Prix : Sh. 21/—. 


Ce genre d'ouvrage est utile, non seulement à ceux qui s'intéressent 
aux oiseaux d’une contrée donnée, mais aussi à tous ceux qui étudient 
les problèmes plus généraux de répartition et de migration, car ils y 
trouvent des renseignements précieux sur les fluctuations des populations 
aviennes à des époques données et dans des régions très précises, C’est 
à ce titre que nous recommandons volontiers le travail de M. Ours, qui 
offre en outre une intéressante série de documents photographiques. 


R. D. Eronécorar. 


Sarmexro (Alberto Artur) 


Vertebrados da Madeira 1, 1° volume (Mamiferos, Aves, Rôpteis, 
Batraquios) 2a Ediçèo. (Ediçho da junta Geral do Distrito 
Autonomo do Funchal, 1948), in-8, 317 p. — Aves, p. 89-233, 280-295. 


Ce manuel est une réédition et la réunion des monographies que 
l'auteur fit paraître séparément de 1934 à 1940 (Aves, 1936), le second 
volume étant consacré aux poissons, 

L'histoire ornithologique de l'archipel est clairement exposée dans 
l'introduction, et la partie bibliographique est suivie de plusieurs listes 
d'oiseaux concernant les espèces (3) et les sous-espèces (11) qui lui sont 
propres; les sous-espèces des régions voisines sont également passées on 
revue. Par contre, la division, pour chaque ordre, en espèces sédentaires 
et de passage, prête à confusion au premier abord. En fin de volume, la 
liste systématique des oiseaux a été établie par G. E. Maur, d'après 
P. Paris (Faune de France, 1921), 

R. Ross. 


Wairroox (R.) 


Rare and Extinct Birds of Britain 


(Phoenix House Ltd, 38 William IV Street, Charing Cross, London WC 2. 
224 pp., 85 photos. — Prix : € 1/1/—) 


Rares sont les naturalistes qui ne se sont pas penchés avec mélan- 
colie sur la disparition des espèces. Co livre, qui ne s'intéresse qu'à 
l'avifaune anglaise, traite de la question en 7 chapitres classés « par 
ordre d'urgence », si je puis m'exprimer ainsi : 

— Le premier chapitre nous parle des 11 espèces qui furent ou ont 
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eu la réputation d'être autrefois nicheuses en Grande-Bretagne et qui 
ne le sont plus de nos jours; 

— lo deuxième, des espèces. rares, en-vaie de:disparitionz c'est: évi- 
demment, de beaucoup, le plus long; 

— le troisième, des sous-espèces propres à la Grande-Bretagne (13); 

— le quatrième, des sous-espèces continentales de passage en Angle- 
terre; 

— le cinquième, des espèces de passages réguliérs; 

— le sixième, des espèces que l’on ne rencontre que très rarement 
et parmi lesquelles l’auteur cite « Serinus canaria serinus », que d’au- 
cun nous avait annoncé comme commençant à coloniser les territoires 
d’Outre-Manche; 

— lo chapitre sept traite des espèces dont on peut compter sur les 
doigts les dates de captures. 

L'ouvrage se termine par une série de listes d'oiseaux basées sur le 
lien normal d’origine de l'espèce et son degré. de rareté en Grande- 
Bretagne, tant comme nichour que comme oiseau de passage. 

Cette classification empirique n’est pas sans être quelque peu arbi- 
traire. C’est ainsi que le-promier chapitre place à côté du Grand Pi 
gouin, autrefois sédentaire en Angleterre et depuis définitivement dis- 
paru de la surface du globe, le Syrrhapte paradoxal, nicheur exception- 
nel en Angleterre à la suite d’exodes extraordinaires et sans lendemain 
mais qui reste abondant dans certaines régions paléarctiques, Il n'y 
avait pas plus de raison de mettre cet oiseau dans ce chapitre plutôt 
quo dans le sixième ou le septième. De même, l’auteur néglige de citer 
Sylvia undata dartjordensis, dans le chapitre des sous-espèces propres à 
l'Angleterre, pour en parler dans le chapitre II. 

Mais, ceci mis à part, on trouve de très utiles renseignements, notani- 
ment sur le processus de la disparition de certaines espèces, la date de 
leur extinction, ete. 

Co livre est, en outre, très copieusement illustré de bonnes photo- 
graphies. 


R. D. Ercrécopar. 


« Qu'esr-0E que La Prokortôx pe La NATURE ? » 


Ainsi s'intitule le petit opuscule de 14 pages que vient de 
publier l'Union Internationale pour la Protection de la Nature, afin 
de faire connaître au grand public : son but, ses moyens, ses dirigeants, 
et, enfin, les principaux ouvrages traitant de la protection. 

Tout amateur d'histoire naturelle est trop conscient des dangers 
actuellement courus par les richesses de la nature pour que nous en 
disions plus long à ce sujet; quoique ce petit travail dépasse de 
beaucoup le cadre de l’ornithologie, il nous a paru nécessaire de le 
signaler à nos lecteurs afin d’en faciliter la diffusion dans toute la 
mesure de nos modestes moyens. 

Note de la Rédaction. 
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